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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ARIMANT, ASAPH-CHAN. 

FAZEL-CHAN. 

ARIMANT. 

E Ctel Darotc Toaloir que ce gntij 
jouc decide de l*£mpire de I^C-« 
rtenc. Toac nous pripare i un mo« 
tncnc d^cifif : Ics tttnes sV iiCpo^ 
Cent de couces parcs , 6c la Fortune 
fe roic enfin (oxcit de cerminec ce fiuncux 
dURrend. Elie ttent adlaellement dans fa maio 
le priz le plus brillant dont eile paUTe flatccc 
rambition des Monarques i eile en etale 1» 
pompe %üx yeax de nos jeunes Princes : ils 
Ca fooc iblouis \ 8c leur courage s'accroit en- 
core » en penfanc que l^^p^e rend les lots 
Avectet ^ Sc que TEmpite eft aujouid^htti lo 
da plot Tailianu 

Aij 




/ 



J AURENG. ZEB? . 

ASAPH. 
Quarre arm^cs diflFcrcntcs , commandics pat 
mutant de üos Piinccs, couvrcnt nos campa- 
gnes , & fonc animces du meme efpoir. Les 

Frofondcs &c largcs limitcs de notrc Empire , 
Jn</us , &c U Gange , nc roulcnt que des flöts 
tciiits du fang des peuplcs qu'ils ont vü naitre \ 
il n'eCl point de riviere enfin , dont le courg 
«ortueux foit exempt du fanglant afpci^ de uos 
C^toyens xnaiTacr^s, 

FA^EL. 

Je n*oublierai jamais que vous pr^vitcs cc« 
• borreurs des l'inftant que nos Princes fc divi- 
fcrcnt, & que prctant Poreillc aux cabalcs des 
fcmmes du Palais , ils tenterent de fe fiipplan» 
tcT l»un i'autrc d^ns l'cfpric de l'EAipereur leur 
pcrp. 

. ARIMANT. 

La prudcncc hunnainc veut eh vain pr^venir 
fcs d^crcts du Cid. Envoycz chacua pour g»u- 
verncr des Provinccs ecart^es , l'Fmperdur fe 
flattoit de n'avoir plus rien a redouter de leur 
fcitalcambition.Quc pouvoit faire de plus un 
pere aufli prudent que tendre ! II tivoit touc 
pr^vn : mais que pcut-on contrc le fort .* Tant 
<|Aie la yigueur de l^agc Hc r efpeder fes otdres , 
ikn ne cioubla la paix de cct Empire : maii^ 
accabl^ par le poids de la vieiüeffe , il fuCf 
combc aujoiiid'hui fous cclui de la Couronn^; 
La nouvelle de fcs dcrnieres infirpfiites , ea 
apprcnant a fcs filsque ce Prince eitmortej^a 
touc-a coupranim^ Icuis ambicieux d^/irs ;,^ 
kl X inquietude crimiQcllc n'a d'autrot objec 
f^uc U moment de fon tr^pas» Tel fac ic figi^a^ 



ACTE L > 

de Icüt rJroUe : le m6me jour les vIt courant 
ant armes , & ne reconnottre que la flamin^ 
Sc le fer pour arbitres de lear foct. 
A S A P H. 

Enfims tdbelles & parcicides i . . ^ « 
ARIMANT. 

Oeft les fl6trir 'd*un nom trop odicux » ß 
Bous t^fl^chiflons que la morc du pere, en cou^ 
rounant rain6 de fes Eis, encraine le cröpas de 
a»as les cadecs. La crainte d'un grand mal en 
hlt pr^f<^ter un moindce , & les loix de la 
nacure fönt ici d^tiuices par Celles de l'Etac... 
£h ! qucl homme , en efFet , peut fe livrec 
lachement a la morc , s'il eft maitre de l'^vicer 
CD pr^venant fon ennemirQuiconque mcurc 
CD combattanc , n'a rien a fe reprochcr ; & qui 
combat pouc la Couronne ^ tie mcurc jamais 
fans gloire. 

g 

•SC EN E IL 

Les mimcs Aäeurs. S O L I M A N. 

SOLIMAN. 

L»Arriv4e d*un nouvcau Courier jctte Agrt 
dans une nouvelle confternation. Les Arm?c$ 
de Darah Sc A^Aureng'Zeb fönt aux mains : la 
foule du peujple inonde le Palais , & cettc mul- 
ciiade accend avidemenc des nouvelles du com-« 
bat. 

ARIMANT. 
Cbaque noavel ^vcücmenc change lesdifpo^ 

Aiij 
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fitioni ie cc peyple « €fü aneod fcifilemefit 
Qüt U dcftiii iui denne uo Maiuc» 
SOLIMAN. 

Tottft c«t eraves S^nateort ^ not MIoiftref 
'd*Etat , cetires daot des coins du Palais , & 
cncoür^s chacun de quelques amk choitii, ne 
fiatlenc qu'ä voix bade , de cachent leur agita- 
tion fous un maintten conceit^» Le plus cos« 
lompu y le plus fupcfbe d'encr*eax eft mainte« 
jiant fouple , & m^me complaifaiu envers cetti 
qu*il m^prifoit avec le plus de hautetsr, 
ASAPH. 

Quasid le Gouvetnement changc , la pepo* 
lace d^cide du Tote de fes opprcdettri, Uli 
juQice au Souverain , Bc vcnge l Etat. 
SOLIMAN. 

Lcs courcifans noviccs , & peu initi^ dam 
le myftere des intrigucs de Cour, fcmbleni 
eircr dans un labyrimhe , öc fc trouvcnt par- 
tout croifis pac de ft diff(6reni int^r^ts , qo< 
leur troullraugmence i cheque pat l*incem< 
tttde de lenrs d^marchcs. 

ARIMANT. 

Et que fait rEmpercur ? 

SOLIMAN. 

Tianquille , in^branlablc , & toujours Fem 
blable i lui-tn^me, ne fc reprocbant aucu 
crime , il fe croic i l'abri de tout danger. 1 
d^plorecependant fa caducif6qui le Force d'ltr 
fpeäaceur d'une guerre , dont il auroit voul 
ne dcvoic la fin qu'ä fon courage. II piain 
l*Etat des malheurs que Iui caufent des enfär 
rdbclles , en fe dtfpncant un tr6ne qu'il fe croj 
CAC^re fcttl capable de remplir dig&emea«» 
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ARIMANT. 
Ahi €pt nV^il cnme cetfe ^Atf hB^ 

io'ique qai rendic (a fcaotSt ü hdShtstt t SmcB 
ige yiril noas flanoit Je voir laiire 4r Mi 
une poftoit^ ^Icmcfli gUxmlr : nun, ti^K f 
fa riciilcfle döBtcDt tooc nocie efjpM!.». Lr 
foleil ^ yers (bn d^Iio , ^ mrfofe tfoc fcs ii wom s 
.dardent moios ibr tcment tm la üuEkc de Is 
terre ^ paioit ^adoacir eo fa firror , & (c am^ 
plaire arec les refles de t^lac da joar. Povr« 
qiioi i'homme ^ conücn (a fcunetc a is 

floire, ne peat-il jouir dans fes damea isftaiKf 
'UD repos qa'il a (i bien ac^nis , Sc de l^aoioir 
de totzs ceaz qai l*eoTironneiic ? 
ASAPU. 
Malheareax pere! ce nom tedcrieotodfeiix; 
loffque oe ponvant te choifir qii'iui focceflear , 
tn troaves dans tes aQCres enfiuis finylacablo 

FAZEU 
Darall , I'afiiö de toas , a de la g^n^ro/it^ • 
mais. fon ame fe livre crop aifemeoc a la fco* 
geance. Ami plein de candear , ennemi irr^* 
conciliable , Ion amoac & fa haiae.nc fbnc 
iamais 6qairoques. 

SOLIMAN. 
J'cfpercrois bcaücoup de la valcar da Princc 
Sujah , s'il n ecoit trop attacb6 a la fede des 
Perfans. Un inticct ^tranger le poulTe ä recher-^ 
eher nne Coaroiine , qa*ü n'obtiendroic jamais 
de Pamour du people. 

ASAPH. 
Morat eft trop arrogant , & joae crop le 
bravo« L'enrie qai Ic rooge domine trop f«fi 

Air 
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Ion conrage. Areugl^ par fa pr^foniption , t'S 
^cboue dans une encrcpcife , il croic c^iie per« 
fonne n'aucoit ^t^ plus hcurcax que lui. 
ARIMANT. 
IVIais Aureng-Zeb , fans aucrc padion domi^. 
toante aue celle de l*amour , plus mod6r6 dam 
fcs d^ürs , r^fl6chit davancajt^e , & concerce 
fnieux fcs piojets. Ccc j4tlns. (cul pcut foutenic 
l*Etat chancclanc. Froid dans le confeü , ar- 
dem dans Ic combat , Ü rcunic en lui toutef 
les bontics qualit^s de fes frercs , U y ajouce 
encoLc ccllc de lils •?<. de fujec fid^le. Le fort 
de Ton pcre dcpcnd aujourd'hui de l'^p^e de ce 
g^n^rcux Prince , & oous conipcons que la foc^ 
tune nc dcmcntira pas notcc efpoir* 
SOLIMAN. 
Deuz puifTans aiguillons doivenc animef 
f maintcoanjC foa courage ^ la reconnoiflance de 
fon pcrc , & Ics faveurs de Tamout. Cettc belle 
capcive , la Reine de Cachemire , fcca ^ du-on|^ , 
le psix de fa yidioire. 



S C E N E III. 

Lcs mimes ASeurs. ABAS« 
ABAS. 

\£ Out aagmente encore dos cratntes. Les 
Armdes couvrent la plaioe , & les lanccs in» 
nombrables qu'on apper^oit dans nos rail^es 
fertiles , ofFrent aux yeux ^pouvantes une moip* 
Con d'houcurs. L'^clac du fcx ^ & de Tacic; 
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^li , ^bloaie par-tooi nos rcgards tremblans; 
& cliaque inftant nous pr^fcntc de plus pr^t 
l'imaee affircufe de la euccre. Le hennürcment 
des cncvaux fiappc deja nos orcillcs ; Sc ccs 
£>.'tere(res ambulantes , que porte l*cl6phant 
auffi cerrible que docile , mcnacenc deja nos 
zemparcs. 

AKIMANT. 
Si ccttc Arm^c ( corame je Ic crains ) eft 
' Celle de Morat , rpmpire eft für Ics bords da 
pr^ctpice. L'ambiiicufe Imperatrice eft d*in- 
telligencc avcc ce fils qu'clle adore. Ils proff- 
teront de Tabfencc d»Aurcng-Zeb pour s'cm- 
f arcr da Tröne ,^ & de la pcrfonnc de l'Env; 
pereur. 

SOLIMAN. 

Tootcs les d^marches de cctte Princeflc 

noQS ont afTez proav6 fa Haine pour les aiii6s 

[ de l'Empeieur : cUc di^tcdc cn cux Je fang de 

P^.lcs rivalcs , Srac (oagc qu'i ^Icvci^ Je Stn für 

' leurs raines. 

ABAS. 
Ce fbnt en efFet les troupcs de ce Prince » 
qui , apr^s s'ctre empari de Sarat , & pr6ve« 
nant la renommee pac des marches aufli pr^ci« 
pit^cs que penibles , fe trouye tout-a-coup aux 
pieds de nos murs. II a meme d^ja demand^ un 
pour-parler avec fa mere , & leur conföcence a 
dar<^ plus de deuz hcures. 

ARIMANT. 
Quant a moi , je conrs a mon devoir 5 1« 
Cxtadelle m'ell et nfi^e ; mes foins fjaoionc la 
dcicndre. 
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SCENE IV. 

ASAPH, FAZEL, SOLIMAN > 
ABAS. 

X*EmpereurparoU une lettre A /a mainB 
Vn Amhaßadtwr U juu. Gar des. 

ASAPU^ j Fai^U 

Iv^gardc ITmpcrcur , ccttc rougcnr r^pan- 
due für fon vifägc mxxk > nous prouve que l« 
iseflage de Morac ne lui dl point agr^ablc. 
UAMBASSADEÜK. 

Ahl SeigueUr , rnccrpiicez mieut fcs xtt^ 
fentions , de ne traieez ooint de r^volte la n^« 
ceflitö ou il fe trouve de prövcnir une guerie 
cruelle. Tanc mi*il vous cruc vivant, ce rrinco 
Tous fuc avcugl6nienc foumis , & nc fe crutf 
dans fon Gouvernement que votic Vice-Roi. 
Mais le bruit de voire mort lui fii prcndre Ics 
Armes , non paspour enväfhir le patrimoine da 
fes freres , niaii pour dcfcndre contr'eux lor 
pK^fent que i^ous aviez daign^ lui faire* 
L'EMPEREÜR. 

Mes oifdres r^it^r^s lüi avoienc enjoinc dtf 
ficenticr fes Troupes^ le foeau toyal lui avoit 
Jrouv6 que je vivois cncore : cependant foa 
Armöc fubfiite , tl paroii avec eile en ces lieax ^ 
Ic n'efl pas d^fob^iflant. 

L'AMBASSADEÜR. 

jboyant votre ordro contrefaic , 8c ypcrcf 
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aiort cichje , il n'eat d^aaires intenfions ^uo 
4*appiofondir la ^kx\%k, 

L'EMPEREÜR. 
Sf oit faox bruii lui appric mon tr^pas , rl 
erat aiftmenc cc qu'il d^droic. D^fabuf^ paf 
ma main m^me , il fe plut \ le croirc enc«re. 
Mais iMI creie ccttc cxcufc legitime , qu*il mc 
proa?e fa (inciric^ ; qu il döfarmc. 

L^AMBASSADEUR. 
Ak 1 5?eigncur, l*honneur peut-il le fui per«- 
mcttre ? Nc feroitce pas avoucr fa r^voltc ? 
II ofc accendre une grace de vocre Majed^ : 
däignes regacder fes Troupes d'un csil plut 
favorable , U les recevoit pour vos Gardes. 
L'EMPEREÜR. 
Ma vertu fcule m'cn cicnt Heu. Partez ; qua 
lepr^fompcueux faffe au p1uc6t fa retratce. Je 
lui donne une heute. S'll ofe balancer plus 
long*tema ^ le caiion du fort nettoyeta Itr 
plaine. 

L'AMBASSADEUR. 
Puifque vous lui refufcz Tentif^e de la vHle ^ 
il r^clame fon ^poufc que vous tctencx crucl- 
lement dans les fers. St , contre toute juflice^ 
vous lui rcfufez fa libcrr^ , il penfe avola 
ibroit de fe la procurer par les armes« 
L'EMPEREÜR. 
Dis-lui que le Ciel m'a donn^ des droits fiif 
lui-meme, & für tout ce qui lui appartienti 
que comme fujer, & comme fils , i1 eft dou« 
Dlement mon efclavr. Qu*^l comptc cependant, 
tout indigne qu'Kl puiife ^tre de me^ bont^iy 
;)ii^«ne ftnarne nt lera jamais Pobjat de tarn 



\ 
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ven^eaoc?. Je f^ai cendKC jufticc a l'innocenM 
ie Mci Clinda , & je nc la reciens ici que poui 
^ar;ir on ztwk,.^ Qaanc a toi , doixt i'audaci 
«ua. c caj.r^c£ cTone parcille ambaßade , aaio! 
if :»^aver -c ^uc pcac la colcrc des Rois of- 
rrr.:=5 7ii5 . jiirics-coi de icpondre: un fcQ 
.-Bui ^ :r:ri£a s wO«:era la vic.,.. 



S C E N E V. 

r,2iL?HKZUK. Sutc icart^e. 

^£:-^=iÄ^ -s ry-izi ie tos piofperiti 

^^ s: »«2* -ous. 5k ics rendrc toi 

ric r:r.-r. : V= Courier, qi 

.:- Äi-«s £1 Oi-«K-r , v^zs apporte i 

;^ '.^..^sr-cs. Vä Tic-zpes , conduir 

^ .— «Cr: . X'Tc rcfm cc :?$ de Darah 

r-? i. ::i: "^ ^ rs" i^^sir liiJe quarani 

-.-r.:r=^ "i^ : rr-rrrr ir bitaiile. L*A 

.-.•.:^..": s ziiTi-s fibord a la rcj 

: .-: >-ir» r;» i-^rr.? ptr nne attaqc 

■ .--> • -•• - r' i ^" r^r^ i: ".r rccioe fort, 

~ at.:mänt. 

-. — .-- - 1 : TL r?»D;:r;r2^Tons artend 
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>%} Qooi ! dans an jour , deux pareilles conw 
|aeces * . . . Pardon , Seigneur ^ je vous ciQjoit 
»las rcdcyable cnvcrs ia fertunc I • . • 
L'EMPEREÜR, 
EU« n'eft point encoic quitte enTers moi ; 
ic fi ma joie j^toit plas vive , oo aiiroit droit 
k i'attribuer a xna crainte... Mais, que dis-je? 
icqaelle reconnoinance doic-o;i a qui jie noui 
end que notrc biea ? 

ARIMANT. 
Le gin^rcux Aurcng-Zeb, toujours attcn- 
if axe qu*il yotts doit , n'a pas ofe pouifer plus 
CID Ic iuccds de fes armes. Mais poufT^ par U 
arainte que Morat n'osat yous accaquer dans . 
res murs, ce H6ros , apres avpir donn6 ordre k 
ies Troupcs de le fitvre ^ grandes journ^es , 
t(k parci pour Agra , oa il compte s'enfermet 
l?cc YOUS avant que Ic fi6ge en foit abfolu« 
HC Dt form^. 

L'EMPEREÜR. 
Pr^vcncz forx dcflein , partcz 5 d^fendci-ltti 
l'approcher 4c pctte villc. 

ARIMANT. 
A qui , Seigneur ? A un fils fi fid61e ! A un 
tainqueur ! 

L'EMPEREÜR. 
Je aaindrois moins'la vüe d'un rebelle« 

ARIMANT. 
Quoi ! rotrc Dcfcnfcut ! cclui i qui vouf 
tvcz confi6 votrc pouvoir Sc votre vie ? Ah'l 
Seigneur , il feroit aufli iajufte , qu*inutile , 
de le foup^onner nnaintenant. Ilne vientpoinc 
^ompagni de b^oa i fc faire ccaindie : il 
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Tcngeancc. Je f^ai tcndrc jufticc a PinnocenÄ 
de Melezinda , & je nc la reiicns ici quc poui 
a/Turer fon repos...« Quant a toi , doi\t Taudac« 
ofa fe charger d'une pareille ambafTade , crains 
d'^prouver cc qae pcat la colcrc des Rois of» 
fcnfes ; Fuis , gatdes-toi de r^pondce : un fedl 
mot > un retard te coutera la vie*,.. 

V ' — ^ ' 

S C E N E V. 

L'E M P JE R E U R. Smu icarUt. 
ARIMANT. 

ARIMANT. 

Puiffe le Cxel , 6 fublime Monarqtie ; cotfi 
jours augmentei le ce«rs de vos ptofperit^t 
comme celui de tos jours , & les rendre tous 
atnffi glorieux que celoi-ci ! Un Courier , qni 
arrive des bords dii Gemma, yous apporte de 
grandes nouvelles. Vos Troupes , conduites 
par Aureng-Zeb , ont d^fait cclIcs de Darah , 
qui a pris la fuite apies avoir laiff^ quarante 
snille nommes für le champ de bataille. L*Ar- 
m^e vidtorieufe a march^ d*abord a la ren^ 
contre de Sujak , qui furpris par une atcaqae 
imprdvue , vient d*^prouvcr le memc fort% 
L'EMPEREÜR. 

Tant mieux! 

ARIMANT. 

Tant mieux ! Ehl quepouviez-vousattendcf 
de plus de la valcur d'un fils que yoas cbciüj^ 
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Fex ) Quo! ! dans an jour , dcux pareilles conw 
qa^ces !. . . Pardon , Scigncur , je vouS ciojoit 
plus rcdcrabie envers ia fortune !••• 
L'EMPEREÜR. 
Elle n'eft point encoce quitce enTers moi ; 
6c fi ma joie j^toic plas vive , oo auroit droit 
ie hittribuet ^ xna craintc... Mais, que dis-je? 
Etflaelle rcconnoilTance doic-o;i a qui jie noua 
reod que nocrc biea ? 

ARIMANT. 
Le g^n^reux Aoreng-Zeb, toujours atcen^ 
Hf ixe ou*il votts doit , n'a pas ofe pouifer plus 
loin le lucc^s de fes armes. Mais poufT^ par Ia 
craintc que Morat n'osat vous atcaquer dans , 
te mnrs, cc H^ros , apres avoir donn6 ordre k 
fcs Troupcs de Ic ftiivre ä grandes iourn^es , 
tft parii pour Agra , oü il compte s enfcrmec 
tfcc Yous avant que ic Ü6ge cn foit abfolu« 
menc Forint. 

L'EMPEREÜR, 
Pr^venex foix deHein , parcez s d^fendex-Iui 
d*approcher diC pette ville. 

ARIMANT. 
Aqoi 9 Seigneur ? A un fils fi fid61e ! A an 
ninqueiul- 

L'EMPEREUR. 
Je aaindrois moins'la vü^ d'un rebelle« 

ARIMANT. 
Quoi ! rotrc D^fcnfcur ? cclui i qui vouf 
avcx confi6 votrc pouvoir Sc votre vie ? Ah l 
Scigncur , il fcroit aufli iajufte , qu*inutile , 
de le foup^onner nnaintenant. II ne vientpoinc 
liccompagni de £2900 i fe faüc craindie : il 
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^ienc cotnme an prifonnier Toloncaite Ct cofliät 
jEei i Yocrt fbi. Vous connoifliez fon coarage, 
Dc renez-voiis pas d'^prouvet fa fid^lu6 ? £c 
«'il afpire apces la gloirc , doutcz-yous cncore 
^ue ce nc Coii apres celle ^u il pent aoqa^cic 
.en vous fervanc?... Je fjais qu'on Paccaf« 
«i'ambuion. Mais efl-il condamoable de too» 
loir etre le H^os d^ fon ü^cle ? On convicDt 
^a moins de fa prudence : Sc ü h prudence 
ffait difceiner iios y^ritables inc^rets, ce Prince 
cooDoic fans doute qu^il n'en a d'aucres sL m^- 
Hager ^ que l'amour & la bicnveillance de foa 
f ere. Pouiiiez-yous d^mentir la bont^ de vonf 
coeur ? Lorfqu'il partk d* Agra, ne lui pronucei« 
vous pas la plvs brillaace r^compenfc 7 Animi 
par cet efpoir , il combat , il triompbe : l*a^l 
mour le camene a yos pieds pout recevoir Ift 
prix de fa yiftoire , poayex-yous le lui leal 
fufeti 

L'EMPEREÜR. 

Attßte , ta p^netres trpp ayaoc dans moii 
ame blefße. Nc pa'y fais ppmt trop voir ce qu€ 
je fr^mis d'y jtrouyer !;, . . Mon fils a glorieufc* 
ment rempU fon devoir i natre grand Ptoph^te 
Venyoye pour me fccourir : j'aurois honte de 
foup^onner «ant de yertus ; je ne fuis poinC 

ingrat Dtt moins , je ae le fus jamais ! . | . 

N*cn parlons plus : cours lui dtfendrc de i'ap- 
prochcr d'Agra. Je ne yeux , je ne pui«, je rfoft 
Toir mon fils i 

ARIMANT- 

Seigoeur , ect ordre vicnt trop tard , & fc 
Äc puis confentU i e»pofcj: ainfi yotre gloirc^ 
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Ceft Touloir petdre i la fbis le coeur da peuplc 
Urcc celui de votre fils. Od riC|ue fouvenc de 
' f erdre couc, en refuGiat uae demtndc l^guime^ 

^•EMPEBEÜR. 

Tu foayenc ^prour^ tt fbi , je fuis fdr qae 
ta m*aimes : je loufGrc müle mtux 1 . • |. Et ca 
se dis xicn qui puiile me foulagcr. ..• • 
ARIMANT. 

Ek! Seigneur, peut-oo guirir les maaz qne 
hm ignore ? . . . Ne tous ai-je pas d^ja demandd 
la aafe de tos ennuis ? 

L'PMPEREUR. 

II falloit me la redemander encöref:« It 
lioace nPed-cUe pas cooiours com|fagne du yice f 
U falloit in*arracher ce fatal reci:et , tc porter 
la fonde jufque dans mon fein poat me rendre 
k repos que }*ai perdu. Mais , qae dis-je, fe 
^oc*il qu*aiicuQes conje^^ures ? . . . Non , je 
fonnois ta ptobit^ : vuie ame Teitueufe foup» 
{onne diAcüemeac,... Parle ponrtant: n*äu 
ta Jamals ^t^ foible ? l*amour D*a-t*il tamaii 
ibrauld ta yenu4 Cette paflion ne te rendit-elle 
}amais parjure eayers ton ami ? Ne ftis-mi jap 
mais tent^ de le trahic? Flattc-moi, eher Ar> 
maot : £iis>moi ta cour ; avoue-moi tes fot« 
bleffes : penfes qt^un Roi youdroit yoir let 
feniici confacr^es par un peuple eotier. II 
CKoicou tyoir moins k roogir .... Mais ta pref* 
feis maintenant ma honte, Vois donc noo amt 
foate noe : je fois le tiyal de moo fils.... Tao* 
dis que ce H^os expofe ailleurs fii yie potif 
na gloite , i*expore ici ma gloiiie f ose Iii0fl%9 
fkcr de la maiucjlc l 
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ARIMANT. 

Seigneur , cet aveu fincere proave da moiai 

!ue yous avex long-tems combatca vocre paf< 
on, & que la vertu , quoique languidante» 
fubfifte cncore dans votre coeur. Mais qucl eft 
le facces de votije injuftice ? 

L'EMPEREUR. 

Tel que je Ic m^ritc. Infcnfiblc i mes vocnxj 
muetce ä mes vains tranfporcs , Tinflexible 
R^ine de Cachcmire eft pour moi ce que les- 
vents 6c les flots fönt pour les Mariuiers tncna« 
c^s du nauFrage* On voit pourtanc des tem- 
petes fc calmer : mais la cruelle Indamora eft 
tou ours la meme ; mes meiiaces & mes brUi 
pirs fönt egalcmcnt m^priG^s. 
ARIMANT. 

Eh bien ^ Seigneur , c'eft au d^pic ä votti 
gu^rir. " 

UEMPEREÜR. 

V«rtu , d^pit , dedain , möpris , foibles armes 
contre un amour tel que le mien ! j'ai touc 
tent^ , j'ai tout cmploy ^ vainemeat ! • . . Juge , 
apres cela, quand je crains le vainqueur ,|&; 
les vidoires de mon fils doivenc m'etre biea 
cheres« 

ARIMANT. - 

II «ft tems , Seigneur , de prendrc ut>^arti; 
& d'empecher fur-tout que le Prince ne foit 
inftruit de votre amour. Morat , qui ne ref- 
pirc que vQtrc ruine , vous vcrroic perdrc avcc 
plaifir le fcul boucHer de votre Empixe , & la 
^^ Imp^tatrice eft trop jaloufe pour fe votf 
uanqttillem'eDC ptÜf^rer ilnc xivale. Je connoif 
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k coear <I*Aureng-Zeb, il eft vertacnx ; mats 
la vcrca cede fouvenc aux ttanfports d*iino 
Jude vengcance ! 

L'EMPEREUR. 
Va donc trouvcr Indamotn ; dis-lui de mm 
part, que 1a tcce de mon fils , 6c peut-£cre U 
mienne , dependeut de fa difci^tion ^ qn^cUe 
Cache mt foiblcire k Aureng Zcb ; quoiqu*iL 
te?ienne vainqucur , qu'il elt encore, amft 
qa*ellc, fous ma]puiflaQCc;que, quoiaue pcre, 

Ene futs pas nioins amanc , 3c '^ue n je dois 
aocoup a mon fils , je me dois encore pliti 
i moi-meme. Sois t^moin de leur enuevüe : 
qae ta pr^fence lui en impofe , & contraigne ^ 
s^il fe peilt , jufquli fesregards.., Mais Ic voici 
Itti • mcmc ! Ecoucc encore-* 



S C E N E V L 

LEMPEREUR , AURENG-ZEB , 
&j€ Julie. DIA NET. 

AURENG -ZEB , un genou en terre. 

AjE fucces a fecond^ mes voeux ; le Cid t 
pcrmis que je vous vengeafTe , & je ccouve 
votre fance lalFenme. II m'cfl donc encore unc 
feis pecmis de jouir de votre augufte pr^Ccnce , 
d'embrafTcr le plus grand des Rots ^ & le meiU 
Icatdes peres ! Pur'donnez i mes pleurs : c e(l 
U joie qui les (alt couler. Elle ne tue jamaif 



/ . 
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plus fioeere que daot ce moment; ft, maipt 
ma vi^ire , il me manqiioit vecre p c^fcacc 
poat U rondre parfiaite. 

LEMPEREÜR. 

Brirons Uk-deiTai : J'ii des uifoAS qi»i me 
fönt craindre de ttop y#ir la bont^ de ton 
coffuc. Si m ff avois ce qui fe pafTe adueUement 
dans le mien ^ tu platndtoii' le fort du pliii 
waUieureux des Rois l 

AURENG-ZEB. 

D'atriloly Seigneur 7 Ah I ne me privez 

poinc de la moiti^ de mes devoirs : Voas pox^ 

tez un nom bien plus eher a mon cceui t £& 

quoi, Seigneur, n'Jtes-vous plus mon pexe ?. •; 

L'EMPEREUR. 

Je r^tois aucrefois. 

AURENG-ZEB. 

H^Ias I qu'ai- je donc fiatt, &par quel etime 
•i-je m6tite"de pctdre le titrc de vdtrc fil8?^ 
Tiere plus glorscux pour moi ( j'en atrefte le 1 
Cicl I ) que ne le Tut jamais h mes yeuz celof 
de Pxince & de Conqu^rant. 

L'EMPEREUR. 

Tu m*inrultes donc cnfiu ! & je vois avef 
C|uelque plaifir nue tu n'es pas fans d^fautt : 
je rou^fs moins des miens. Le commerce zvcc 
les Dieux eft trop penible > trop humiliaot 
pour Thomme. . • 

AURENG-ZEB. 

Je commence 3i appercevoir que quelque 
cooniran , quelque pe(le de Cour ä qut j'ai 
d^plu fans doute , a i^u vous indifporer contre 
Touc fii i quc fa perfide adrciTe a faic pafi'ei 
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^iaiis Totre ame des foupfons que hi noblefle 
de U vocre n*6toit pas capable de concevoirw 
Je vois enfin avec douleur que mes a^ions les 
plus inoocentcs ne pacoifTent i vos yeax que 
xev^caes de la noirccur donc une main ennemie 
pr^cend les d^guirer» S^achex pouxtanc , Sei« 
foeor y que vocre Couroiinc ne m'a jamai» 
9oAt6 an coup^d'ceil envieuz ; que rkopoeur 
feul fuc mon guide , Sc que ia gloire , feule 
ticompenfe des coeurs vertueuz ^ eft le feul 
bien qui me tenüt Jamals. Virez , Seigneur ^ 
lempliiTez long-tems un crdne donc rous^tes 
digne , je ferai coujours ccop heureux de voos 

L*EMPEREC7R. 

O mon eher Aurcng-Zcb ! ca vcrt« excits 
en mon cocur de rrop puiiTants rcmords. Elle 
btille d'ttn ^clac qul trappe trop mcs yeuz ! . •• 
Tu as plus m^cui de ma tecoanoilTance que je 
ne fuis capable de ce payer. Mais ton forc eft 
de donner, le mien de ce devoirl..; Tu voig 
le defordre de mon ame. Ton m^rice racc^ii 
dric en fa faveur , 8c d'autres (enrimens Ten' 
duicKTenc C^danc cnfin ^ tcs verttis,il fauc..,." 
Mais , que fais-jc % Ofcrois-jc lui d6voüer ce* 
fccrec fatal!.*« Adieu, laiiTe-moi : le repos 
c*efl D^ceffaice. PuifTe-tu en goütec les dou« 
ccurs 1 . . . 

AURENG-ZEB. 

Le repos n'efl pas faic pour les amaiis« Je 

A*ai poinc encore vü Indamora 

L'EMPEREUR. 

ILeVeaex, Pciace : J'oubliois de voms direM»; 

- - - H 



Qttoi «doflac ! ism hSt de It vom^^p^ 4*1» 
fcxc! 

AURENG-ZEB. 
Cftll To«s -mtme , je aois , Sd^acar , ^ 
mtzrct coag^düc f •. • 

L'EMPEBEDB. 
Voas HC m*zrci £ut aocanc iclaxäoo da cm»^ 
fcac... IVaiUctirSy A^ia dl caTiioxin^ parasc 
Armee rebeilc. Diiev-moi , d'abocd . • •• Mab , 
Aon , aücx-voas.efi. ... II * ra voir Imiarooia : 
|c votticois l'en emp^her. Mais ce (eroit pcac- 
itrc lui £itfe foup^onocr ma cendrefle pooc 
eile...« HeUsy la prc£cnce de mon fils iii*cft 
iofupporuble , & (on abfcoce cd potu moi ir ' 
plus vioicQt fupplke ! . • • 

A pSTC« / j 

S C E N E V I !• 

AÜBENG-ZEB,/«//. 

^J^Rifte vertu 1 Diviuit^ fans cultc & fanf 
amU » fuU , cherche d'autres climats , ou re- 
mome auz cieuz ou tu pris naiflancc : Taü^ 
dcf Indes eft maint^nanc mocccl pour toi>1e 
d^guifement Sc la rufe fönt Ics feulcs Dkini- 
t^s de cct Empire l Quels fönt Ics fruks de 
ma ndoire ! La glotrc itcrilc d*avoir prouv6 
mon amour filial. Lc meillcur des Kois cd ob- 
(tu pai^ une femmc aiciücicufc , & fes enfans 
fonc la vii^ime d*unc injuflc maratre ! Ainfi 
H^ei jauneti xn^mcs me devitonent fancdcs ^ 
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^|e mon ibrcAce m'a perda daas l'«rptic de motk 
Pcrc. 
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AÜRENG-ZEB, INDAMORA, 
ARIMANT. 

AüRENG-ZBB, ipm. 

j|Vl.Ais i'apper^ois te feulobfec qui puiffe eal« 
mcx le tToublede mou ame ! Unique confolatioa 
de mon cccur afflig^ , a vocrc afpcd mes douieurs 
cedeiic, mes inqui^tudcss'evanuuifTent^atnfiqtie 
les fancömesde la nuic auz pccmicts rayons de 
la lamiere. Je vous revois enfinl Mes maus 
pafRs fönt oubU^s , ac ccux quc \*aYcnit mUn«. 
Aonce mc fonr hicn moins fenühlcs, 
INDAMOÄA. 

Je vois trop quc i'afhe fatal qui pV^Hda i ma 
naitfancc , mcnacc ^galcincnt toas ccux qui s*ac- 
tachenc a moi. Craignc* les fuitcs d'un malhe»- 
reux accachcmenc: fuyez, eher Prince; cedoii<» 
tez Ics approches d'une infortun^c i 
A URENG-ZEB. 

Commandez plutot au Laboureur qui toucbe 
>ä la fin de fes travaux penibles, d^abandonner 
l'cfpoir d'une r^^lceprochaine... Hclas! pour- 
rots-)e me d^tacher d*un bicn doiit la podcdion 
me fut promife , & que je yiens de m^iiccr aa 
pcixdc taut de fangt 
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INDAMORA« 

L'amovc cd un bien imaginaire, CDfimt de 
ropinioiiy qtti n'exifte ^o^tutant qu'on croiclo 
feüentir, donc ane t6te ^cbaniKe fe pcinc h 
tid\it6 i qni ßduit aos Ctos , 4c nous trumpe 
tinfi qu'uo tifc qui nous f^alu On s^y lirre afcc 
ardeur» oo en jotiu arec tranfport, la chaleaC 
ia faiig ie laic connoicre, le froid VzüHnüu 

AURENG. Z£B. 

Si l'amour cft cel que fous le pe»oez , Ie 
fnicn a toace Tardear que les jeuocs rrppb^ccf 
HOttsinfptteAt dans nos premicrt r^fcs. Je rrouv« 
cn V0U8 ce paradis qmHIs nous prometccnc , de 
des ii^clcf de {ilicht!. . . Mais 1 id^e de ce bon« 
heut n'eft fans doute point patvenue jufqa'i 
toas; peat-^tre en doutex^vous encosc ;Ott plo» 
töc, votre r^re eil d^jaüni. 

I N D A M O R A- 

jVottS pouvc7. vous tromper, 

AURENG-ZEB. 

Indamora petit.elle me parier ainfi? OCfetl 

J' |ttel changemenc ! . . • Elle aime fans doute all* 
cofsl Encccas je n'attcnspUis rien du fort... 
leine flattois, Mndame, de tronver i vos picds 
quelque foulagement nux chagrins qut me d^- 
torent:j*y vcnois d«^i lorcr la difgrace impr^- 
ttte dpnc un Pere m^accablc ; je comptois pea 
für la mJme iniu()ice de la part de l'objet de 
toute n^a tendreffe Mais touc fe change dans 
h nature pour accroicre ma peine; oii )e cber«* 
chois la reconnoiiFance ie renconrre Tingraticu« 
4e fc l*iacoDfiance j ou j'actcndois U fid^iii^ 1 
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INDAMORA. 

i\ ^^ ▼ont ai xi«n die de moa iiMonftince | 
Kimicii m*i feulemenc (brcöe de vous engager k 
iBod^rer ¥OUe tendrefle. Qui Tfaic ce que \e 
foct noui pr^pare? DirpoTont-aous k Vcüujtt: 
cli^oatpea» craignont couc. Uefpoir rappro« 
che les objecs fotts nos yeux » il nancViit let 
obftaclet» abrege lei diflancestfe l'imagioatioajj 
rojage toa/oiin cropaifömeml 

AÜRENGZEB. 
AinCj vous me piiparcz donc aa d^refpoir! 
Cruellelten moncranc k mesyeui le miroir, yous^ 
en retournex foudaia la glace : Pobjet aue je 
crajroia (aifir , s*6vanouit comme un ^clatr K . • 
Voas ?OQlex que je craigne ? C'eft m'annoacer 
que vouf oe m^aimex plus ! Oeft preparer moa 
CQBur k recevoir le coup qui doic le peteer! . . • 
Noo , Madame » je dois vous ^pargner ce cri« 
me : reccvex mon detniet adieu. Mon cobuc aurs 
tnoins k fouffrir de vous croire inifd^Je, qua s'i\ 
in atteadoic i'aveu donc votre bouche le meaace« 

I N D A M O R A. 

Demeurez, Princc: jr vondiois en vaio vous- 
ktder partir... Vqus nVcz tci d*autre ennemi 
que Tous-meme. Croycx-moi toujours (inc^ret 
Bl cardcx-vous de vouloir p^^trer plus avant ! 
je dots vous cacher un Teeret irop funeftet* • Vor 
tte vie, U la micnne en d^pendentl... 

AURENG-ZEB. 

Cefl diffimuler envain« Madame Totre 

embacras, votre filence, loucvous trahic, touc 
m'aaoDace monmalheucl.«.. Encosc un coiip^ 
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pdieu, Madame.. Leferpent^ n^cftpluicacM 
Com les fleurs: il iiftüd de moi de ca'co gar 
rantir. 

I N D A M O R A. 
Ah! revencx, ScigneurI nous pitiflont toui 
deux. Vous le vouLcz^ cunnoiilexdonc moA 
ionocenccM. Depuis vouc d^paic... 
A R I M A N T. 
Arr^teCy Madame?... Vousconnoiflez.larr« 
gucuc de mes ocdres : il faut quc j'ob^ifle. Ne 
mc forcez pas d*f crc l'inflrumcnt de votre pet« 
, ce... J'atccns cctte gracc i vos piedsl... 

AURENG-ZEß. 

Parier, parlcz, Madame? je jire par votr^ 
amour ( C\ taut c(> que cela foic eucore un fer« 
ment ) oui , je jure que notre perte aura dei 
Charmes pour moi. CefUvecvousque jemour« 
rail notre hymen fera öclatt^ des flambeaux de 
la mort: n*importe, nons fetons enfcmblci 
IN DA MO RA. 

Sfachex donc^ c]ue celui en qui nous avioiM 
tous deux mis notre confiance , e(l aidi injufte 
CHvers moi, qu'ingrac eAversvous; que cct io* 
fidöle Gaidien de ma foi, eft devenu le phf 
empört^ des Amans. yu'il n'cft pricrcs, pro- 
meiles, mmcnaces au^il n'aic empioTöcs poac 
me r(6duire ; & qu^alliant la bafleifc i la grau«» 
Jeur .. Mais faut-il vous en dire davantage? 
AURENG-ZEB, 

Oui, fans doute; achcvcx, Madame)... 
Cicl ! puis.je croire que mon Peic fc foit oyAVii 

* Apart > cnfoKanc. 

/uf^a'i 
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yitcpfi cepoint!... Parlcz? pr^vcn« des foiip- 
90US peat-ctre d^ja trop criminels!... . 
I N D A M O R A. 
Helas! que n'ai-je pü vous nommer an au« 
cre nojn qoc le ficn 1 

A R I M A N T- 
Mon devoir doh m'excufer auprcs de vous ^ 
Seigneut, HokJ Gardcsl... 

Les Gardes paroiffentm 

AüRENG-ZEB. 
EfclftTe, qa*ofcs-tu faircK« • Des Gacdesl 
poar moi? 

A R I M A N T. 
Mes ordres fönt d'arr^cer cette Prince/Te , 
qae les loizde la guerre ont d^s long-ceAS rendii 
nocre prifonniere, 

AURENG^ZEB, 
Infame! ..» 

ARIMANT. 
Seigneur» je ffai ce qae je dois^ votre naif- 
&nce,«. Touc:attcre n'oierou nie parlei ainfi. 

AIJRENG-ZEB, 

Tai acquitti fa ran^on ; eile eft a moi : je 
loi rends ia libert6. 

ARIMANT. 
Je ne centcfle pointvos droits, Seignetir: 
mais c'cft auprcs de TEmpercur qu il faut les 
faire valoir. Les ocdres que j'ai cef us de iui fouc 
abfolus.... 

AüRENG-ZEB , Vifie ä la main. 
II faat mouiir , ou lafauver... Et vous , mec 



t6 AüAENG-ZEB. 

amis, * quoiqu'cn petit iiombre, je vouS crois 

crop braves pouc fouffric que la maitiefTe de 

yotre g^ncral foit fletricpard'indignes fers **... 

I N D A M O R A. 

Aricce, eher amant! & fi la cendre Indamora 
a quelqae pouvoir für ton ame, ne fouille poinc 
la gloire aue tu viens d'acqu^rir, en te mon- 
tranc rebelle envers ton perc. Sois certain de 
ma foi : Ic fort ne peuc rien für mon ccear. Cc 
que je foufire m'aiTure du tien : fois digne de 
ton amante ^ comme je veuz l'ecre toujoori de . 
mon amant, 
AURENG-ZEB , feul remettantfon dpie. 

J»al röflcchi, & je b^nis celle qui m'eu a pro- 
cura Ic tems. Mpn ame ^coit furprife , j'alloii . 
tombei dans le crime« La vraie Verti, ainfi qap^ 
la natarcy ffait combattre le mal> & triomphet 
de fes attaqucs. J'afplre aux titres glorieux de 
£ls , & d* amant fid^le : il faut remplir les devoirs 

3ue Tun Sc l'autre czigcnr... Qu'un moment 
e jaloufie vient de me coüter eher i II me rend 
ma maitrefTe , Sc me i'arrache au m£me in& 
tant !.,. AinCi qu*Orph6e , je retrouve ce qua 
j'^im^; aipfK^ue lui^ mon imprudence meTii 
ravi. 

* A fa fuitc. 

f* Ili n»ectcnt tout Tcpee i h msdü» 

fiß du prtmicr ^cia* 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

ftndant Vtntr^ASte^ ort entend dtsfart^ 
fares ^ & le brüit du canon , &c. 

AüRENG-ZEB, ARIMANT^ 

ASAPH, FAZEL, SOLIMAN. 

AURENG-ZEfi« 

J^Endons judice i Morar , jamais moitel ne 

moDCra plus de raleur. Je l*ai vü trois fois ef- 

Ctladei la citadeUe , d'ou votie courage l'a au« 

cant de fois repoafl<& , apt^s avolt combU noy 

fbfl^s de morts & de mouran ts En&n d^fefp^i^ 

de tznt de r^£ftance , je l'ai vü faricüx fe pr^ci« 

pitant daxis le plas ^pais des efcadrons , tuec 

egalement nos Toldats & Ics fiens > & s'ouvric 

nne retraicc k tr^vers le feu > le fang & la fumie; 

A R I M A N T. 

Voas nous hoaorez trop , Seigneor : (i Morat 

(üt repoufl^ trois fois, c'eft ^ vousqu'en e(l d&e 

la gloire : jamais Genital ne joignit plus d'ez« 

p^ence avec plus de courage. Mais en m6na-> 

geanc la vie de vos foldats , Seigocur , vous 

czpofez (lop la v6tre ! . • . 

ASAPH. 
VEcendarc ennemi. plant^ für nos murs; 
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jettoic d^ji l*^pouvante dans toas Ics cttur 
in^me inftant rous Ic vir rcnvcrfcr avcc 
qui le portoic, & faire fuccidet rall^rellc 
conftcrnation. 

F A Z E L. 
Oeft a TOiis feul cnfin que nous devons 
l*honneur de cette grande journde ; c'eft 
fcul qui iiouf reodcz nos femmes , nos eni 
jBt nos biens. Connoidez cnfin vos propre 
lir£ts , S^eigneur. Nous fommes pr6ts k 
fuivrc ; oous ne connoiflbns plus d*aucre Cl 

S O L I M A N. 

Les injufiices qu'on vous a faites, ne 
que trop connues. Dites un mot : yingt i 
bras fönt pr^ts i vous venger« 

AüRENG-ZEB. 
Que ceux qui veulent paroitre nies vrais 
imitenc mon «xemple:le dietöir fcul doit 
mer leur bras Sc leur coeur. Souvenez-yo^ 
la gloire que vous venez d'acqu^rir, & ga; 
vous de la ternir par une trahifon. Je n 
plains d'aucune injuflice : je puis avoir < 
quesfujets de peinc; Mais les Rois, co 
les Dieux , fönt maitresde leurs bienfaics , 
les foncpastoujour$attendr«envaiii..^ Je 
pourcant la circondance favorable pour pi 
mpn Perc. Hätons-iious 4'en ptofiter* 

• AffUt, cfifwaur. 
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S C E N E IL 

ARIMANT,/cttI. 

I Indamota l qu'il eft dangcreux de tc f oir 1 
le tes yeux facals» leurs ble/lures fönt crop 
bndes. Vertu, prudence, honneur, l*inte- 
mcme , touc c^de a Icur afped vainqueur* 
ifi que la glace , qui trahtt les pas de ceux 
s*y confient, la btauc6 nous entiainc daas 
I roucc dont la pente eft doace & gliflame : 
poir du plailir nous y cngage; & nous n'ap- 
cevons le danger, que lorfqu'il eft inövi- 
le. 

S C E N E IIL 

^DAMORA, ARIMANT. 

INDAMORA. 

B me flatte que ma liberc^ pent s'^cendre juf* 
'ici , •& que ccttc tcrraflc n'eft point hors des 
cnes qui me fonc prefcrices. Je yous eher« 
e > Arimanc ^ & la reconnoKTance eft mon 
ide. L'Empereur^ enme metcanc fousvocre 
rde 9 n'entendpic pas apparemmenc que ms 
i(bn fut rude«^ S'il penfoit autrement vous 
cz crompez fon accente, puifqu'au lieu d'un 
folieii je nc troaye en yous qu*un ami. 

C iij 
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ARIMANT 

Je porte i regrec le premier titre ; msiis zva 
quelle ardeat o*en ambicionnerois^je pas un au- 
tre! INpAMORA. 

Si celui d'ami ne peut vous fatisfaice, fl 
giioie i quoi tendeDC ¥os vceux« 
ARIMANT. 

Je n'ai garde de demander ce qa6 yoas n< 
Toudriez poinc m'accorder : mais yous ffavcz , 
Madame, que les voeux fönt deiaifonnables, & 
que l^impodibilit^ meine ae Ics borne poin 
toujours: on peac en formei au'on craindroitd( 
faire ^clater» Les bornes des defirs humains n*on 
fouvent d'autres limites qae celles de l'imagi* 
nation : plus eile eA vaftej plus ils &*^16vent 
fans s*appcrccvoir qu'ils laiilenc Tefp^rancebici 
loin dcrricre eux !... Je'd^firerois, par exemple, 
IN DA MO RA, 

Quoi? 

ARIMANT. 

Ah ! pourquoi m'avez-voos interrompu , dair 
Pinftai.t m^me oh Ic plaifir que je reffentois al 
loic m'arrachcr mon fecret? . . . II faut que p 
lefpire, en attendant qu*un nouyeau tranfpor 
me donne allez d*audace pour vous apprendn 
que vous feule etcs l'objet de tou» mes vocux. 
INDAMORA. 

Avez-Yousr^flcchi, avcz-vous preflenti quell 
fcioit l'i/Iuc de ceite cnticprife? Et ü Ariman 
croit fe conroitre lui-mcme, fgaii-il bicn auf] 
cc qiic je fuis?..,. Dufl^-jc n'etre point Reine 
a-c-il bien balanc^ mes attraics & ma jeuneiTe 
avec fon ngc & les autres difproporcions qui f 
cencontrcnc eotre nous? 



A C T E I L ji 

A R I M A N T. 

Jude, quoiqu*en ma propre caufe, je mc. 
fuis d6J2 condamn^, Madame. Regardez en pi- 
ci^ ma foibleiTe , 6c n'achevex poinc de m*acc4- 
bler ! Sans emplojer rant de m^pris , un coup 
d'ceil irrit6 fuffit pour m'an^antic ; & ma morc,.,. 
I N D A M O R A- 

Fr^fumcz motns de ma cruaur^ , & penfez 
ffioins d^finrantagcafement de vous, & de moi- 
meme. Le fouverain pouvoir de la bcauU fe 
manifefte alFcz par cette foule d*efclaves qu*elle 
traine apres eile. EtqncUe Reioe pourcoit d^- 
daigner un efclare cel que irous) Qaant a mot, 
je pr^f6rcrots coujours Arimant,pour la prüden» 
ce , pour la valeur , pour ia probit^ , pour coutes 
ksqualit^s eufinquipeuvent juflider oncboix... 
A R I M A N T. 

Quel Amant relTcntit Jamals des tranfporw 
plusravidansU.. En me voyant \ou^ par une d 
belle bouciie, /e mecroispre/que un Dleul... 
I N D A M O R A. 

Un mirice aufli di(lingu6 qae le TÖtre peiit 
pr^tendre ä toui. Vous avex toutes les qualirds 
quc l'on peut dcfirer... dans unparfaic amu 
A R I M A N T. 

Aihfi, croyant toucher au rivage fouhair^, 
le Macclot fc trompc , & fe briie contre un 
^cueilU*. Atn(i , vous penfez que mon age ne 
ine permer plus d'afpirer qu'apr^s le titre d'a- 
mi? . . . Et que vos charmes ne fönt pas adez 
paUTans..,. 

INDAMORA. 

Eiiceiidcz*inoimieaz, Axunant. Je conaoii 

Civ 
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aflcz le pouvoir de mcs chatmes : c'cft vous qui 
paroi/Iez ignorcr jufqa'oü votrc meiiic pcut 
poufler fcs pr^centions. On fc trompe ainfi {^cn* 
incmcj &tcl, en fe prtfentant cnqualitcd'a- 
mant, n'obticndra quc la plus froide indifft- 
fcnce, qui fe bornanc k la fimplc amiti^ feroit 
ciM digne du retoui le plus vrf & le plus üucece. 
A R I M A N T. 

Je vous entens> Madame» & le cas que tous 
paroiffez faire de mon amiti^, ne me prouvie 
quc trop combien vous d^daignezmon amour .'.. 
Je (ens pourcant combien mon perfonnage eft 
jidicule ; & j'cn ferois d^fefp6r^, ü j*f n ^tois le 
tnaicre. 

I N D A M O R Ä; 

Gardcx-vous cn bien : totre defcfpoir feroit 
auffi infruÄueux que votre amour. Puifque 
j'ai f^u vous piaire , je connois tout le pouvoic 
que ma coequ^te vient de m'acqu6rir für vous» 
$6 je pr^cens en ufcr : un pareii ami m'eft main* 
tenanc trop n^cefTaire« II faut ddformais que 
▼ous faffiez pour moi ^ non pas tout ce qui 
pourra vous piaire , mais tout ce qui pouni 
m'ctre utile. Vousm'aimez? Obdiflez. 

A R I M A N T. 

Ciel ! qucl Strange afccndant vous laiflai-je 
ptendrc für moi! ainfi qu'un fier Courfiefdompt^ 
pat ünc main babilc , je pretcns en vain rac 
fouftrairc aux loix de mon nouvcl cfclavage: le 
moindre nrouvcmcnt, le moindre fignc me rap- 
pcUe a l'obd/fancc. Commandez ; r6gncz für 
moi , Madame ; mais ufez mod^r^ment de vo* 
trc empire : un Souverain qui cxige trop de fcs 
fujcts, rifquc de Ics voit bientoi rebelies. 
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^^^*''**^ ^^'*^^^'^^^^^^^■^^■■■^^^■^^^ ^^j^^^> ^■■■^y 

S C E N E IV. 

La mtmcs ASeurs. L'EMPEREUR, 

dans Ufond du Thtdtrt. 

INDAMORA, ä Arimanu 

J f A lebellion punie , yous apprendroit bien« 
tot h, quel poinc i'amour vous a mis au rang de 
mes fujecs, 

A R I M A N T. 
Quo! 1 Madame , ob^irai-je aveuglement i 
vosordres; & pounezvous, en revaoche, dif« 
pofer de la vie de votre efclave ?.•. 

L'EMPEREÜR, s'avance. 
De queldanger Atimant paroit-il menac6? 
Et de quel amour pacle-t>on ici? . • . • Ces rc- 
gatds alc^i^t timoiencnt votre Emotion mu« 
luelle... ArimantpaSc; &Kousrougi/IeZ| Min 
damelf» 

INDAMORA. 
?ai droit de rougir » Seignear : pn me parle 
d*amoar. 

ARI M ANT, iforu 
O Dieuz, je fuis trahiS... Ma morc eft cer« 
nine« 

L'fiMPEREUR. 
Qaoi! cet efclave oferoit lever les yeux juf- 

3a*i vont? Cet infcäe nunpant, que j'ai recit6 
e la fange, que les rayons de mes bont^s ont 
tkbaufFe , dont ma puiiTance feule a faic un 
hemme I lul qoi ne refpke qa'aatant que AM 
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fuktzifxc veut le perxnectre ; cec infame o(era« 
t-il envifagcr Tobjec de mon amour ; attenter 
an plus facre de mes droits ; imprimec fa n\t 
Image für le coin de fon SouTerain?,.. O Cieli 
croirai-je une fembiable trahifon?... 
A R I M A N T. 

Tavoue, Scigneur, que mon andacel*. »*• 
Mais, ü c'cA un crime... 

I N D A M O R A. 

Gut , Seigneur , il e(t coupabie : mais ce n^eft 
Ga*envers moi ; & vous n'avcz (ans doute qae 
des louanges a lui donner, quand j'ai le plusi 
m'en plaindre. 11 a l*audace de me pader d'a- 
tnour^ mais , Seigneur, c'cft du votrc; fon in- 
folcncc cfl , dir- il , autorif<^e par vous. Vom 
Ites maicre de le d^favouer. 

UE M P E R E U R. 
' Ah ! je Ic dois fans doute : quclles aae foiefit 
fes expreffions , ellcs fönt trop fpibles pout 
vous bicn peindre tout ce quc je fcns... Maif , 
que dis.je ? Si c'^toit en mon nom qu*il parloit, 
que! 6toh Pöblet de fa ciainte ? Quel danger 
pouvoitilredoutcr?.,. Vouspouvicz, difoit.il, 
cipofcr fa vie^,. 

I ND AMOR A. 

S'il ofoit m'ofFcnfer encore, n'eft-cllc pai cd 
ma puldancc? Oubliez-vous , Seigneur, le ca^ 
ra^lcrr jaloux & cmportd de l'Imp^ratricc? Si 
vous iiK^n-e avcz tout i craindrc de fes fureurs, 
les niinilhes de vos plaifirs n'en ont-ils rien i 
xcdouter? 

L'EMPEREUR^aparr. 
Ah l fon nom fcul mc faic frimir ! U reooi»» 
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▼eile coas mes maux I . ... Cher Arimaat, pai« 
doiine k mon areugle jaioufic : l'mqui^cud# eft 
le partage des Aoums. LaiiTe-nouf ; & fi tu veuz 
m'cxcuier , fonge que l'amour , ainfi que le 
trone « ne foufFre point de rivalici... Madame , 
daignez vous contenter de la m^me excuTe : 
Tamour doit pardonner 4 ceux que Tamouc 
rend coupables. 

S C E N E V. 

L'EMPEREÜR, INDAMORA. 
I N D A M O R A. 

V^ Ue pouvcz-vous attendre d'une Reine pri« 
▼ee par vous, 6c de l'objet de fa tendrelle, 6e 
delaiibert^? 

L'EMPEREUR. 
La force eü ie dernier recours des AmsMS ; 
& la ji^ceiSt^ fkit fon excufe« 

IN D AMOR A. 
La force ne peut rien für un ccrur g^nireux : 
il c6de,quelquefois i la perfuafion; mais on le 
menace en vain. La contrainte empoilbnne le 
pUifu:; 6c Tamour n*a de charmes qu'autant 
qu*U e(l libre & mutueh 

L'EMPEREÜR. 
Vous vous trompcz , Madame : les difBcult^t 
feules initent les d^firs, aiguifent les traits da 
•amour, & fonil'alimentde fes feux. Ceftun 
▼ainqueur que trop de facilit^ d^farme , qui lan- 
guit fous fes Untiers, 8i didaigne f» yi^oire... 
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INDAMORA. 

Cruel 1 itoit-ce trop peu de m'avoir irra» 
ch6 ma couronne ? Falloit-il encore m'envier 
le (eul efpolr qui püc m'attacher ä la vie ? C'efl 
yoas-meme qui l'aviez fait naitre ; fifduice par 
vos promelTes , je vous remettois yolonciers 
mon Empire en faveur d'un fils que vous-memt 
m'aviez apprife a aimer. 

L'EMPEREUR. 

Mon fils y'en vous aitnant par mes ordres , 
fit fon devoir. Je le. lui d^fens aujourd'hui : 
mon fils doit obÄir. Craignez , ü vous Pai- 
mez encore , qu'il ofe refiiter k fon pere • . • 
je m'en fie i vos foins, 

INDAMORA. 

Souffrcz donc qu'il me voie, Seigneur, je 
t^nterai de vous ob^ir. 

L'EMPEREUR. 

Eh bien . . mais, non , Madame.' Faites*-Iui 
dire qu'il n'a plus ici d'arm6e dont il puiiTe 
difporer, & que votts £tes tous deuzfoui ma 
puiiTance* 

INDAMORA. 

Oui j Seigneur , fous la puifTance d'un pere 
qui lui doit tout , & dont il a pr^ferv^ les jours 
en expofanc les fiens •. . • Malheureux Aureng« 
Zeb ! Lapi^t^pour toi devient un crime , & le 
devoir une ofFcnfe auz yeux d'un Pere qui s'a- 
nit ä fes propres enncmis , & femble le batet 
de concourir Jt la ruine qui le menace ) 
L'EMPEREUR. 

Faites-moi gracede votre politique , Mada- 
me; j'ai afiez v6ca pour ftavoircoiinoitiemes 
▼rais intörgts. 
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INDAMORA. 

3»ai tfop o(^, je Ic conftffc. Vous a?c* affcr 
fficu ,cela cft vrai, Scigncur , & pcut iure irop, 
L'EMPEREÜR. 

Vous vous plaifcz i miprifet mon ägc; 
Madame ? Mais craignez qae himoui ouuag6 
ne fe change en fareur ; & £ vous - m£me 
n*cnavcx pas cncore ^prouv6 Ics coups , ren« 
dez-en grace i la finc^tii6 de mes fcux , ob- 
jets de vos didains» Mais trembiez que je ne 
Tous convainque » en faifanc tomber ma colere 
far ttueautrc tetc,qu'un coeur qui peat ^pargner 
uoeamance, peuc ne pas ^pacgner un rival 1 • • 

SCENE IV- 

L'EMPEREUR . INDAMORA, 

A R I M A N T ren^rc avcc prici^ 

puation^ 

ARIMANT. 

ISEigntur» l*Imp6ratrice cd d^ja dans ranti- 
chambre. La vivacit^, le d^fordrede famai« 
che , Pair de fon yifage , annoncent l'objet de 
W venue , & la teniplce que nous allons voii; 
idatet I 

L'EMPEREUR, k Indamorg. 
Xetifez-vouS) Madame. H n'cft pas i pro? 
(OS qu'elle vous renconcreici. 
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de vous attiret la micnne. PuifTe mon perl 
rcmplircncorclong-tcm$ letronc deslndesl& 
puilic toujours la paix rcficrier le noead qui 
oous Unit 4 lui * 

L'EMPEREUR , k Nourmahäh 
Puilque l'amout & la complaifance ne pe» 
Tent ricn für votrc cccur , j*ufc maintcnant da 
pouvoir dcfpotiquc quc l'homme a für la fcm- 
mc, & qu*il rc^ut de la naturc... Je vous con- 
damne a vivre datis les fers , & ce joug efl en« 
core plus douz que celui fous lequcl vous me 
faifiez g^tnir. 

AURENG-ZEB , aux pieds de VEmpittut. 

. Quoique je fente toute la foiblede de men 
credit , foufffcz, Scigncur , que j'implore rotre 
c1 jmence i Les fectecs du mariajKe fönt facr^ *' 
fes douceurs U fes amertumes (ont ögalemeot 
cach^es par lei fages. Les fautes de Vtfodt 
tetoiTibcnt toujours für l'^poux y de le moifl« 
dre hläme qu'il ait i efluver eft celui d*avott 
fait un mauvais choix. Daignex me croire» 
Scigncur , Ic pouvoir myft^iieux de l*hymefl# 
comme celui du trone , ne peut £tre trop foi* 
gneufemenc confcrv^, maisne peat trop rax«^ 
ment iciater i 

L'EMPEREUR. 
Le fexe efl trop pervers pour m^riter qo'oa 
Itti pardonne : c'efl Tinvlter i xetombcr. Sei 
larmes feintes n'ontpas fi-tdt excitö notre fU 
ti6 g qa*il faut lui preparer une nouvelle indul« 
geace pour des ottenfes plus grandea encorCi 
Pfl'fbnde notre cUmence pax rappareiice M 

rcmordif 
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remords ; on eflaie jafqtt^äqael point nouspoa- 
Tons patdonoer : alors tone cft perdu ; le Mo- 
nat c^ue tombe , la femme regne , iious fommes 
fubjuguis. Mais puifque vous le voulcz , roon 
fils y je confens en votre favear de rifquer 
ceitc derniere centative. Vous avcx acquis Ic 
droit de toat aueudre de moi.... * A la r^retvt 
d'ua feul point. 

Les Gardes ft rttirtnt. 

NOURMAHAL » \Ton\(fitmtnu 
Oed avoir beaucoup obtenu^que d'avoir 
briß mes fers ! mais la grace eft Jvanouie de 
mon cocur ,& l'afftont y fubfiftc. Qae dis^je, 
une gcace ? ♦* Si tu n'arois pas craint mon 
fils!.... Adieu y jouis de ma reconnoifTance. St 
je n'attens plus rien de ton amour , attcnt 
moins encore de mon repentit. 
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L'EMPEREUR , AURENG-ZEB- 

L'EMPEREUR. 

I/Unirers yit-il jamais an caraft^re plus in« 
tnp table i 

AURENG-ZEB. 
Vous l^auriez encore plus aigrie en la pouC- 
fiint i bouc. Mai;» puifque rien nc peut votis 
d|urer contrc elle^ il eft tcms ^ Scignear , de 

• ♦ A patt. 
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loQger a w ouc dc&nfc : je ne pars vw 
iTÜ mtn^milc «e ^asgcz <pd xacaMct moti ; 
Sonffrcz cfoc je rommandc eoroire ]2x>c 
woi arzDccs: «csz Wdxmies ^^ r^mpo 
Ions T3S aufptfts denkest toos cxKivainct 
■xa £dclit^9 & da Cbcccs d^oisc rroiä^mc 
gtacc, SdgncnryUi&x-inot Icibio^rec 
de CCS UHUS im fiere aobincax t.« 

L'EMPEREUR. 

HoD fils , la ▼alcm qae vons ayez 6ir|>] 
crc aajourd'hiii ne peat ittc trop cxalt^ 1 
je ciains maintcoaBt aTcc taifoD^quc )c fi 
HC feconde pas Totrc cfpoir« La ätaioii de 
p6ratrice eft aufli piuffiiitte aa-dcdans , q<ie 
jnee de fon fils l^eft eo dehors. 

AÜRENG-ZEB. 

plus qae des lions daos le confeil , ir 
«ne des agneaax dans le combat , nos Cito 
xont mainteoant livr^s i la terreur. Mais 
arm6e cooduke pac AUrj^m , ne doit pas 
tbin d^ci , & je l*anens demain avec l*aui 
Ic pois l^Uer cejoindre avant le jour » & 
ouyiir un chemin jur(][a'a vous aux d^pen 
fang de vos cnnemfs, 

L'EMPEREÜR.. 

Ahi (T j'^tois encore ce que je fuS , lor 
l^audaciei^z Rot de Bengale^ au ptizde { 
h^ti , ^prou va ma valeur I. .♦ 

AüRENG-ZEB. 

II ine foffit^Sfeigdeur, de me rappeller 
cxploits pottT £tfe afliir^ de marcher für 
tcacesi Et fi er digne objet de moit imvda 
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tmoar,ac les chatmes dlodamora fönt uop 
paiflaos für mein coeur... 

L' E M P E R E ü R. 
Je doate qae Icfouvenird'unc Reiae captiw 
poüTc ^cre, dans les combat» , d'un heureuxau- 
gare. 

AURENG-ZEB. 

Seignear^ les effets onc /u/qa*ici proav^ le 
contraire. Quoiqu'il en foit, vousme promices 
en partant , la mam & fa libert^j J*ai combatta ^ 
l'ai yainca;jedeman(le ie prix de ma vidoiiep 
& comme G6n6ral , & comme votre fiis. 
LEMPEREüR. 

* La. facheufe demaDde l... C'eft h moi feul i 
dirpofec da tempsauqael il mepiait de remplir 
mes promefles. G>mmencez par terminer la 
gnetre^ Sc jepourraivoas entendte. Tandis que 
ma fertune & ma yie fönt en vos mains , je ne 
Tcux que ce garant de votie fid6Ut6. 

AURENG'ZEB. 

Seignear, quelquecaufe ^trangere agucon- 
tre moi dans votre ame l Pourriez^vous^ fans 
cela, mefoap9onnerl 

L'EMPEREUR. 

Quelle que foit la cendreffe apparente d'nn 
h^cicier du tr6ne , il n*af pire qa'^apre^ Finftanr de 
Poccnper. Jene rous accufe^ ni ne vous jufti« 
fie. En attendant, laprifonniereeft trait^eaVec 
coas les 6gards qui lui fönt d^s. 

AÜRENG-ZEB. 

Ec c^eft d'oü nait mon inquiötude !.... Par 

D i) 
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quelle fatalic^ mon pcre fe trouve-t-il ffloins 
vercueux? & qu*ai-je ftit pout6trcMnfipuni?.. 
Mon, ^cigncur, il n'ed pas polTible que toh» 
sne foup^onnicz: vous me connoiilez trop, ft 
vocre an'ic ci\ au-dcflus des foible£cs de la d^ 
fiancc. L'amouc fcul peut produiic de paieillcf 
iojufticcs. 

L'EMPEllEüR. 

Eh bien l puifque vocre rival vous eft conaa^ 
Tous fijavez ce qii'un fils doit ä fon pere« 
AURENG. ZEB. 

Les enians ont des droits aufTi facr^ : tdl 
fönt ceux de Tamour. Ccd vous qui fites nafcre 
le mien. Volla mon titrc, & tieu ne peutm'j 
£airc reoonccr. 

L'EMPEREUR. 

Quand tu Tobtins , de itioi , j'en igtiorois Ii 
.^aleur, ^i j'ai pfi le donner , je puis Le repiendcc. 

AURENG-ZEB. 
Vous pouvez tout , Scigncur ; je reconnob 
▼otrc puiilancc : mais commcncex par prcndre 
. jna vie qui m*eft moius pröcicufe. Trabi parll 
natura, ÄparTamour, cllc nc peut ctre d6ßw- 
mais qu'un facdeau pour moi l... Mais ma doa- 
leui s'cchappc en diUours fuperflus : fauxoisii 
mc taire^ & mourir. 

L'EMPEREUR. 
Vous r^avcz , grands Dicuz , combicn j*li 
combattucctaiBourfuncftc! combien j'airougi 
de ma honte, gdmi de mon parjure, & fcod 
viyemcnt la mortellc attcintc, dont cettc fol- 
blelle pouvoit blefTer ma renommcc ! Quels fa- 
lent mcs lemoids au louvcnir de toot cc qoe 
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dois a moD fils 1 Quelle horrear mUnfpira mon 
gratitudc!.... iniciics re^tecsl je combattis, 
r^fiilti longcems , u falTuc (uccomber. Lc9 
ux de ia latiüii ie KTinerent , je ne vis plus 
idamora, que par ceux de TamouL! Que te diraü 
enfin? Je vois mon crime, j'en lüis p^n6tr6^ 
;n xougis i ces yeux , mais il me plait louioacs^ 

AURENG-ZEB. 

Palfque, malgr^ vos xemords, vocre errcur 
rjs cd encore chere, le m6me pouvoir vaio« 
leur doit auffi m'ezcufer. J'aime avec les m^« 
es cranfporcs» Hc je r^clame des droits qoe je 
c puis c^der. 

L'EMPEREÜR. 

Aareng-Zeb,vos ain^s, auoiqne vainciiis,n*en 
it pas inoins des droits uir ma Couionne s le 
US jeuoe de vos freces a encote les armes i la 
ain^ Kenonccx i lndamota> )e vous fais Eia- 
:ieuL'. 

AURENG-ZEB. 

Que mon nom foit en hofreur i la voMtL 
, fi i^on mevoit Jamals facrifier i Teipoir dtt 
6ne y mon amour y ou ma renomm^e I Une 
Tie merc^naire auroit pü profiter de fes yic« 
>ires : votre couionne etoit l moi fi je Tarois 
Duluy & je n'avois rien i vous c^der^ mais, 
3us vivcz, & je n*y pr^tens rien. Portez-la 
)n^tems; eile eft 4 vous» difpofcz-en sk votre 
loix. Mais quant i mon amoui* , rien ne peuc 
Ten faire d^paitir: mon trone eft dans lecoeur 
'Indamora, öc c*c(l le feul qui puiäe mc toa* 
ber. 
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^ L'EMPEREUR. 

R^gne donc dam Ton cceur : maif quant 
perfoone , garde-toi A'j pr^cendre. Croi$-i 
poutcanc, c^de de bonne grace ce aue la f 
peuc me donoer ; 6c fiiu-coi an merice de 
^üTance. 

AURBNG-ZEB. 

Lorfqae Thonneur me le fteCctlt, je fy 
der: l^ob^iflance qai n'eft doe qu*i la crai 
eft Celle d'un efclave. Si j'ignorois moini 
deyotr, Taiicorici ne m'y feroit point fouj 
tre : alle m^irticeroic encore j>lus. Pardoiu 
Scigneur , c'eft votre fang qui s'aUume dam 
▼einei; de mon ccrur fe foaUve aa feal f< 
(on de la menace. Ordonnez plucöc moa 

Sai : l'afpeft de la morc ezciceroic en moi n 
'borteur. J*ai appcis i la braver, en com 
taut po«r votti. 

L'EMPEREUR. 
Vance moini tei fervices : ta iiCohiiHzt 
'dam le point le plui eflentiel , lei d^cruir 
dam mon efpric... Inrenf^ que tu es f VEta 
icoit con partage; 6c tapeuz le rejetcerl... 
bien , malgr^ ma Haine concre l'Imp^rati 

t: le donnc i fon filf . Ton repentir me rem 
, iemöc» 
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S C E N E X- 

AÜRENG.ZEB,/«if. 

\J Tcrcu, qtii noas Jettes dans un danger cet* 
taio, fousrefpoir d'une r^omoeofe iocercaf» 
ne! nom (l^rile &trompeuri U torcune te fait » 
& ne laifTe d tafuiceque l^indigent^ U le Tage« 
Le Ciel m6me paroit t'abandonner , & ne te 
laiSer poor r^compenfe de tes adions, qae tes 
adions m^mes : tandis que la gloire , & ies doo- 
cears de ce nonde fönt faites poor I'aodacieuz^ 
Icpour l'impie; pour celufque narfrein nete* 
uenc , & dont I*ame faidril^ge eft inacceffible aax 
remords i Le m^rite tente en yaln de r^Teillcc 
h jttitice en fa farear : l*indo\cnte Th^mis ne 
confalte poui loi quc fa balance *» fon eUdve 
n*e(l r^ferir^ que poor yen^er Ja querene dea 
qrrans de Ja cerre. Malheureafe vcrca ! crop 
de circonfpedion te fiuc toujoars n^gliget res 
droits ; U undis qae to dilibices y le vice te^ka 
odiyc 
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«i« AÜRENG^ZEB, 

S C E N E IX. 

AURENG-ZEB, DIANET. 

D I A N E T. 

J jAignez me pardonner, Seigneur: je fuii 
portcur d'unc trifte nouvelle ! l^Empcrcui ü» 
xki pourfuit ouvercement yotre ruine. II vieiu 
de demander l'ambitieax Morac : lesportes dela 
viile d6j4 lui fonc ouvcrtes ; & la Garde de 1» 
place a eu ordre d: fe retirer. 

AURENG-ZEB. 

Et quel efFec cette r6?oIution produic-elle 
4ans refpritiiu peuple? 

D I A N E T. 

Auffi fenfibfe k votrc pertc que fi c'itoit.Ia 
kur, nos citoyensd6ceftcnt l'lmp6ratriccqu^ilt 
accufent feule d'avoir cout facrifi^ ^ou^ fon i\k 
Lui-m^me, qüoique redoac6^ n'eft pas i.V^i^ 
de leafs impt^cations : ils haifTeDt (oh 01^41^, 
ils rcdoutent fa violcnce; tout cn unmocft 
difpofe i an foul^vement. Je vous r^ponds da 
fucces enfin, fi vous youlez les fcconder, ea 
attendanc que vos cioapcs arrivcnc. 

AURENG-ZEB. 

L*injuftice pcut m*accabler , je puis ctrc mal* 
heuteux, mais je ne puis me demcntir. J'ai 
fauv6 l'Empiie; jp ne i'achecerai poinc par on 
crime, 

DIANEt 
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D I A N E T; 

Seigneur y Uidcz aaz Poetes k ezag^* 
areils fcncimcnsj ccs brillantes reveries 
utilcs quepouc l'embeUillement de Icurs 
:s. Craigncz que ce H^toifme d6plac6 
• coüce une Couconoe y & peat*£tie U«. 

AURENG-ZEB. 

onnois toute Thorreur de ma /icuacion : 
)ccs de \*Indoßan doivctit ou r^gner^ oa 
'e fcns encoie couc ce qu'on peut impu« 
»iamcacclui qui, pouvant^viter unlorc 
> ij foumcc volontairement. Mais..* 

D I A^N E T- 

i loutcs vo$ lumieres, & votre courage ; 
ent qu*a vous conduirc avec plus de ceO» 
ians le cbemin du tombeaul 
XURENG-ZEB. 

clus plfiror , que ;> crains ^galemenr Ac 
>er le tr6ne^ ii de mourir en Jdche. La 
le reiidroic, ou criniinel, outi.nide; Bc 
lucrois cn vain, (^uc cc fori foii donc ma 
.. 11 mc rede pcui-^trc un cCpoir, Mo- 
fcnfible a la gloirc : Ics remedes extr8- 
hafank-nt quand rout ert dcfcip^ri, l'ö- 
cnc fcül Ics jultifie. Filayons - ies. Le 
c, Joint au fang Froid, e(t d*üne grande 
ce dans ies plus grands nialheuis. 
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SCENE PREMIERE- 

INDAMORA, ARIMANT, 

une lettre d la maiiu 

ARIMANT. 

(3^^^<^o^^ je fcrois vocre meflager aaprii 
delui ? Maciamc , cVil pouder votre eropire 
jufc|u*a la cyrannic. Vos ordrcs fotu aufTi ciueli , 

31*111 ullcs. Qudii vouloirc^ue je iiBhiiTe moo 
cvoir^ & quc je icrvc mon cival!..« 

INDAMORA. 

Votre devoir! ne Tavcz-vous pas trahi (Ul 
c]iie vous avcz commcnc^ de foupircrpourmoi? 
li dans ia ficuätion oü je fuis, dois-je n^ligci 
mes avantages ?... £n(ervanc mon amouc, voai 
pouvcz m^ilcet mon amitiö: (>:(l ou je botne 
vos pröcencions. Sovez donc gön^reuz , mon 
eher Ariiii;ji>t; ne d^mciucz poiac la noblelTc 
de vocrc caraderr» 

ARIMANT. 

Je vais touc rdv^ler au Koi. 

INDAMORA. 

Vous siu^menteriez les maui^^ ^ ies v6trefi 
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e fuis inibranUble. Non , Arimanc ^ le Cid 
'a pcrmts vocre amour que pour the Bonner 
n Tous an ami & uti conficicnt. A ccs ticrcs 
e n'ai rien de cach^ pour tous ; aind , je vous 
onfic ma lettre a Aureng xcb. Lifcz-la, & 
lites-moi franchement ce i]ue vous en penCex* 

ARlMANT,///:7«r. 

. . • SJje/ais des ^veux pour ma liherti^ 
*enepritends l'emptoyer que pour vous, . . « 
fe n*en lirai pas davantage... Voyons pourtant .• 
Vos maux mt fönt bien plus infupportabUs 
jut Us miens . . . Encore une Hgne lemblable ; 
« fuis d6fcfp6r^ l . .. (II conüttue de lice bas,) 
Ciel! eile continue. . . & ceci e(l encöreplas 
tendre! . .. chaque p^riode eft un coup de pow 
gnard dans mon caui. .. {Ußtnt haut, ) Je vous 
ittends ce foir, . . Rende^ g^^ce au Cield^ 
vous avoir proeuri un ami tel que le g^nereux 
Arimart. Ceß iui auiferav*»tre,guLde .... 
[I'en cft trop, Madame. . . Vous ne nie ren- 
flrez point malgr^ > moi , rinlUumem de ma 

KKC. 

IND AMORA. 

Je m'affore par vous , du fecrei, <& je vous 
ofie Tunique nioyen de me.plaire. 

ARIMANT. 

L'homnie le plus d6(int^refr(f atou;oursque!- 
qu'cfpoir quii^irige &antme fcs d^marches.., J 
Pf g^ace, la ilcz-moi pli tot «'echirer cc fc«5ill 
papiei l & ne me conitaigiicz pas d*etrc Ic Por- 
teur de n)ä (entencet 



i% . AURENG-ZEB, 

I N D A M O R A.^ 
Vous ei>«^tcs Ic maitrcy mais qu'y gagncrr 
rous? Quam a moi, je ii»auiai quc la pcii 
d'vn ^ciire un autie. Croycz- nvoi , Aiiuiao) 
IOC ou lard ii fauc que vous m*ob^i(Iicz • vo 
\c r^avcz : pouiquoi lucter en vain conue ?ot 
dcllurfc? 

ARIMANT. 

Je tc rends grace , 6 Ciel! II ne manque pli 
xiena moa tnalheuf... Je fens touc le ridicuU 
toutc l'amckuinc de mon cfclavagc; 5c, poi 
comble de maux, je ne puis accufcr la finceri 
de Celle quime rimpofe! Non, Madame :c 
faires que vos ordres foient d'accofd avec n 
jaifon^ ou achevcz de mc prlvcr de ma raifor 
fi vous voulcz quc je vous ob^ille!... Ma 
öue vois-jc i Vos rcgards s*irritent ! H^las , : 
cours vous ob6ir. Je crois de ;a vous encendi 
prononcec cctce fatale fentcnce, ottJ^-vous < 
fnes yeux»; Ces mots cruels fcroicnc plus te 
nblc&a mon oreille que iVret de montcipas! 



< s c E N E II. 

INDAMÖRA, ARIMANT 
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SOLIMAN. 
SOLIMAN. 



^ A Princefle Melezinda, toute eji lamie 
tiduant eatK refpdis^nce 5c lä erahnend 
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; i yous coofulcer für ie fort de foa 

ARIMANT, 

es-lui, que pour lui en parier avec plus 
titude , je vais me rendre chez ie Roi. 

I N D A M O R A. 

eerrai avec plaifir cccce cemfre ^ponfe« 
ia douleur, la compagnie des Malheu- 
(l une efpece de foulagemenr. 

ARIMAI^T, ASoUman. 

:s-lui, qu'cnattendaonnoaictour, eile 
>uir de la fraichcur de ceue tecraiTe. 

INDAMORA. 
vre PrinccflTc, que je re plains de te voic 
nvelopp^e dans Ie malheur de ton 6poux l 
>leura la r6vo\te de Morat ; U commic Ie 
, eile en eft la viftime, 

ARIMANT. 
; ignoroic fon deffein > eile refla i /t Coat 
lu momcnt oü eile fut arrjc^e. Dcpuisce 
» eile a poit^ fcs fers avec la conftance 
Romaine , ii tant eil que la vertu d*une 
ne trouve quelque modele dans Taqti^ 

INDAMORA. 

Kons donc de ia confoltr, AlieZ| laiflez« 
ule avec eile« 

ARIMANT. 

fi, mon ob^iHauce doit d chaqae inftant 
roavei ma tcndrclTcl • . • 

Eüj 
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SCENE III. 

MELEZINDA, INDAMORA, 

INDAMOR A. 

\J Uaod Taimable & touchante doQlenr ▼rat 
frapper nosregards, & peu^trer nos ames pat 
Tappareil le plus pompeux & le plus arten« 
driiTant, eUecmprunte fans dorne les larmesde 
Melezmda. Ainfi qu*unc jeune fleur fl^chiflant 
fous le poids de la ror<^c du matin , votre t^e 
inclin^e femble en vain vouloir nous dirober 
Tennui qui vous accable* 

MELEZINDA; 

Les fleurs. ue peuvent que languir pendant 
Tab fe nee du Soleü , c'eft lui qui les rappelle a la 
vie, & qui ranimc leursodeurs. Helas, lemiefl 
cft ^clipfc!... Vous me furprenei, Madame...« 
Vous vivez^ala Cour, vous en faites lesdüi'^ 
ces, & vous. connoiHez la pitie!.,. 

I N D A M O R A. 

Confin^e ences lieux, & malheureufe com- 
me vous, je rpficns pour autrui la mcme conv- 
paflion que mon malhcur peut infpirer. Noas 
iomnies toutes deux captives , Madame : mais 
par un fort aufli funcftc que bifarrc, Tune nc 
peuc fe voir heureufe que par la pcrte de Tautre: 
ce jour doit ^claiier la chttte d'Auieng-zeb, oa 
Celle de Morat! 
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M ELEZINDA. 

Trop dignes ruccefleurs de Tamcrian, cha- 
cun d*eux trouve PunivQCS trop reflerr^ pour en 
partnger 1' Empire avec un lival. Pliu au Cid 
que cc ianieux dtft^frend pi^o ^r^ 4^ctd6 p«r 
nous, Madame! Lc fang humaln celleroit de 
coulcr ; trop contente de t6^ner dans lc caur 
de Morat, vous icgneric« bi^ncdc für i'Wui- 
vers. 

I N 1) A M: O ft A, 

9i fc Cicl cft jufte, & ^Mrit la vertu ,. jW 
gur« que vous touchez a la fia de vps riuux. 

M E t- E Z IN D A^ 

>*ai d^autrespreiremitntas^ Madame :1a du« 
c6e de nia vie feia-court« , ^ mime infortun^r. 
Je nc me plainspotnc des Dieux, s*ils pennet* 
tenc qu'avant mai m^ri ^e g\|^ eocore embraC* 
fci moA. ^9v^^ ^ 

INPAMORA.. 

Ecarcez ces id^ finiAres, l(fad«me :cc (ont 
les fruics de 1« m^lancolie, & d< la folirude... 
Mais quel que foic notrc lort ^ 4 qoclau cxc^s 
que nos amans pttÜTeotpouiTerlakauie, j'efpere 
que nous nous aimeroos toujours. 

meleziNda: 

Ah! Mtdame, foyex cou|ours sure deines 
Kntimens pour vous 1 . • . Je oorte un cout bien 
plus fiacerc encore qu'ü n'cft iofoitunö, 

E iv 



AURENG. ZEB, 



S C E N E I V. 

MELEZINDA, INDAMORA, 

ARIMANT. 

ARIMA^IT. 

JE mc hitc de vous ^tcndrc r^v^nement Ic 
plus inattendu ! D^Ais deuz heures que je B*ai 
vu ie Roi , toute laface de la Cour cit chang6e. 
Le malheurcux Aurcng-zebeddifgracie; Mo- 
lat cft d^clar^ le SuccelTcur ao trdne ; ie fon de 
ces trompcttes annonce d6ja fon entree criom- 
phame dans Agra , & la Citadelle löpond aitx 
ialvcs de la rille. 

INDAMORA; 

Ainfi , Madame , l'^rinemenc juftifie mes 
pr^fages l . . . Je n'cnvic pouitant point voirc 
ibic : mais je deplore le mien. 

MELEZINDA. 

Uq pareil cbangement me fiappe d^amant 
plus, que je fuis moins accoutum^e a la joie. 

INDAMORA. 

Puiflcnt vos vocux etre toujours rcmplis!..;, 
Mais cct ^v^Dcmcnt intercflc trop mon coeur , 
pour eiiger que mes foibles yeux foient les 
t^moins du malheur de mon amant... Adica, 
Madame : je venois pour vous confolcr > & je 
Yais cachec m^ douleux ! . . • 
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MELEZINDA. 

Xrretcx?,., Nod , Madame , ic ae verrai poinc 
noo 6poux, que je n'aie apport^ qnelque foo- 
agement ä vos ennuis. Je vcux rattendre ici , 
k qu'ilfoitt^raoin de notre captWic^ ; & fi tos 
rcrcus ne peuvenc rien für Tod ame , j^cfpeie 
:n joignant mes larmes aux vocres , de l'acteQ- 
irir en favcür de vos feaz. Efp6roüS en lout , 
Madame : je de le fuppliai jamais en vain. 

I N D A iM O R A. 
Qaelle caafe^ dans vos mains, poartolc ecre 
16fefp6r^c?... 

M E L E Z I N D A. 

Te ne r9ais , mais mon cccur femble fe refa« 
!er a Tid^e de mon bonhcur-prochain : un moa« 
iremenc iof^rieur m'annonce le concraire ; & aa 
rayon d'efpoir qui fcmb'e devoir diiüpcr mes 
rraintes , je croi^ deja voic facc^det les ombres 
ie la mortl... 

Indamora & MeU^mda rentrent dans an$ 
ehamlfre pröckaim: 

S C E N E V. 

ARIMANT,/^«/. 

j jA fortone paroit cnfin lafTce de favorifer 
Aureng-zeb ; & tandis que fa main prodigue 
comble Morat de fes bienf.<its, l'Empereur & 
fon ambitieufc ^poufe paroiiTent etre d'intclU- 
gcncc. Etoit-ce pour Morat que le fort rcfcr- 
voic uo pateil mitacle ? . • . 



fS AURENG. Z£B, 
S C E N E VI. 

LEMPEREüR, MORATi 
Troufe de CcunifiJis, Gardts » &c« 

L'EMPEREÜR. 

I V, Toos ai fait t^avca de ma ]>aflion ponr In« 
äamora^ & (i j'iiucrprecc üvorabiemcDtvosin- 
fendons, garacz-voas de pdner un (£Ü£evecc 
für mes ptojets. Voue dcltiaee ?oqs apptUe a 
PFmpire : ren4ez-vous-eo aulfi digne ca ksd- 
pliflaot TOS dcToirs envecs rooi, que vous Pcne^ 
de ja pai Ics armes. Nc craigoez ticn de U pail 
d*Aureng.zeb; fon o«m meme m*cft odieax, 
L'amour encore pliis <|ae le Throne dl cancni 
de toute coucurrencc. 

M O R A T.' 

Aimez a votrc gii, Scigncai:;qi]ant irooi, 
je ne refpire que Tes combats. Que mes bras 
foient ncryeox, mon cimeterre bien afil^, 
voila tous mes foahaics : je n'envic d*autre boih 
heur (jue cclui d'occuper la Renommee, ni 
d'amre Amante qiie U Guerrc. Oeft prefqnc 
avec regtet que jemoocepaiGblemeocaa Thr6» 
oe. Et plut au Ciel, qu'Aureng-zeb r^aojt ca 
lui l'ame & les Forces de tous mes freres, poiu 
avoir le plaifir de le combattre , d: dVtaUir moa 
droit a la Cooionnc en me Yengeaut de la aar 
tote! 
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6o AURENG. ZEB, 

S C E N E VII. 

Lei mimes Aäcurs. NOURMAHAt, 
(fjafuite. 

NOURM A H AL. 

\_^Hcr Morat, quc cc jour cft heurcux poor 
iious! C'cfl Uli Boi c]ue je vois dans mon fils; 
& c'cft d'aujourd'hui fculcmcnt quc je fuis 
Beine!...... Votrc ♦ vigoureux Perc pcut 

maintenanc fe livrer au repos apr^s Icquel'il 
afptroit ; les ernbarras du Throne ne troiibleront 
plus les platHrs tranquilles qui flactenc ü agr6a-. 
blcment fcs idöes. 

L'EMPEREUR. 

Pouvois-je les goüter tandis qu'une 6poufe 
haut tine, & des enfans rebelles en empoifon« 
noienc a chaque inftant la douceur ! ... 

M O R A T, 

Oubliez tout , Seigneur. Je vous^aiantis ii* 
formais ia paiz de touces parcs. 

f Ironiquemeuc. 
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SCENE VII L 

tes mSmes Aätuts. AURENG - ZEE. 
AURENG-ZEB. 

O Ans crainte , & iToutenu j»r ina /etile innocenccy 

Morat, tu vois ron frere afTronter u prcTeace, 

£c braver fäns p4llr an injufte dcftin , 

Qui me rend ton efclave , & te fiit Souverain. 

Cetre pompe i^clatame , & ces illuftres marqties, 

Qui deja tc fonc croire au rang de nos Monarqaes ^ 

Ce feroce courroux dont ton tsil enftime 

Menace un ennemi que tu vois defarme : 

Ce lache orgueil enfin , dont le feu te furmonte 9 

Signalent a la fbis, & ma gloire, & ta honce^: 

Et fi ta vertu feule eüt pu m'humilier, 

J^t droit de ma naiüance tft encor tout entier» 

L'^EMPEREÜR. 

Vante moins a mes yeux le droit de ta naifTance , 
Puifque ce meme droit te met en ma puifTance ; 
Et qu*enfans du hazard, autant que du plaiür, 
A fon gre parmi vous un pere peut choiür. 

M O R A T. 
Cours invoquer ailleurs le Ciel qui te condamoe. 
Et delivrc mes yeux d*un ennuyeux Brachmane* 

* Ce U>ix\ les PhiloCophes > ou Sage« dci Indiens. 
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S C E N E IV. 

MELEZINDA, INDAMORA, 

ARIMANT. 

ARIMANT. 

JE me hite de voai afptendre r^T^nement le 
plustnattendu! Dcflus deuz heures que je n'ai 
vu leRoi, toutelatace de la Cour cltcbanK^e, 
Le malheureux Aareng-zebeddifgraci^/ Sio* 
lat cft d^clar^ ie Sacceflcur ao ccdne ; ie fon dt 
ces trompettes annonce d^ja fon entr^e criom« 
phame dans Agca, & la Cicadelle c^pond aus 
ialvcf de la rilk. 

INDAMORA. 

Ainfi , Madame , l'^^inement juftifie mei 
pr^fages S . . • Je n'envie pouttant point vouc 
fort : mais je deplore le mien. 

MELEZINDA. 
Ud parcil changcmcnt me frappc d*aatanc 
plus, que je fuis moinf accoutum^e i la joie« 

INDAMORA. 

PailTcnt vot vgcux hrc toujours remplisl.,;, 
Mais cet ^v^nement int^rcflc crop moo ccrar , 
pour eiiger que mes foiblei yeux foienr lei 
t^moins du malheur de mon amanc... Adico, 
Madame : je yenois pour yous confolcr , Sc je 
rais cacbci ma douleiu! . . • 
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MELEZINDA; 

Arritcz?«., Non , Madame , le ae verrai poinc 
tnon ^poux , que je n'aie apport^ qoetque fou*- 
iagemcnt ä vos ennuis. Je veux l'attendre ici , 
& qu^ilfoitt^moin de notre capdvic^ ; & (i vos 
vcrtus ne pcuvent ricn für fon amc , j*cfpetc 
CD joignant mes larmes aux vocres , de l'actca- 
drir en faveür de vos feuz. ECp6ions en touc , 
Madame : je iie le fuppliai jamais en vain. 

I N D A M O R A. 

Qaelle caufe^ d<ins vos mains, poartoit £tre 
d6fefp6r^e)... 

MELEZINDA. 

Je Bc f^ais , mais mon cccur feinble fc rcfa- 
fer i rid6e de mon bonheur prochain : un moa« 
vemenc io'^rieur m'annoncc le concrairc j &aa 
tayon d'efpoir qui fcmb'c dcvoir diflipcr mes 
cratnces « je croU deja voü facc^det les o^nbres 
de la mort\... 

Indamora & MeUiinda rentrent dans um 
chambre prockaint. 

S C E N E V. 

ARIMANT,/^«/. 

T jA fortane paroit cnfin lafTce de favorifer 
Aurcng-7cb; & tandis que fa main prodij^uc 
comble Morat de fe^ bienf^its, l'Empcrcur & 
fon ambitieufc ^poufe paroiifcnt ^tre d'intclli- 
gcncc. Etoit-ce pour Morat que le fort icfer- 
voii uo pateil mixacle ? . • . 
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S C E N E VI. 

L'EMPEREUR, MORAT, 

Troupe de Ccurtifans » Gariss » Crc^ 

L'EMPEREUR. 

I F. vous at fait l'aveu de aia pailion pour In« 
^amora; 6l fi j'mtcrprctc favorablementvosio- 
(cncions, gardez-vous de porter un ccii fcvci^ 
für mcs ptoject. Votre dcüin^e vous appeliea 
l*P^iipire : rendez-vous-en aufli dignc cd b^m- 
plidiint vos dcvoirs cnvccs moi , c]ue vous i'etie^ 
de ja pat les armes. Nc craigncz lien de la pait 
d*Aureng.zeb ; fon nem memc mVU odicui. 
].*nmour encore plus (^ue le ThcÖAC cd cnncna 
de toute concurrence. 

MORAT.' 

Aimcz i votrc gr6, Scigncur;quant imoi, 
je ne refpirc cjue les combats. Quo mes bras 
foient ncrvcux, mon cimctcrrc bien affil6, 
voila tous mes fouhaics : je n'envic d'autre bon« 
heur qiie cclui d'occuper la Renommee, ni 
d'autrc Amante c]uc la Guerre. CVft prefquc 
livec rcgret que jemoncepaifiblementaa Thro- 
ne. Et plüt au Ciel, qu*Aureng-zeb r^unit cn 
lui Tarne & les Forces de tous mes frcrcs, pont 
avoir le plaifir de le combaccre , & dVtablir moa 
droit a la Couionoe cn me Yengeauc de la na«. 
loiel 
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L*£MP£REUR, 

iTois encore de la jcunciTe» Sc du temps 
: , quclqu*un poucroit n'ecre pas long- 
^ivi^l de mes exploits .• . M^is le prin- 
te l*age s*^coule fans qoe nous en .ouif* 
*e[l un cr^for dans les mains d'un pro- 
6c nous ne connoidfons l'ufage de la vio^ 
fqu^cWc e(\ pr^te ü finir. An » /i le Ciel 
doit ca vigueur, que je ffaurois bien 
a managet 1 Cbaque ioQant auroic poor 
nuuveaux piaifirs. 

M O R A T. 

andeur doit les r^uiur tous. LesRotSi 
le Soletl, doivent r6pandrepar-(0uc les 
le Icur puifTance , Bc fc faire admircr en 
inc la carriere de la gloire. Fatts pouc 
ifi que l'Artre qui nous^ciauc , le tcpot 
. fait pouT eux. Le Peup\e eil un animal 
s i\ uc Cent Ic £icia , i\ ne connoic plus 
icrc. 

L'EM PEREUR. 
ibandonne cous ces embaiTasde !a PuiT- 
ouvcraine. Que les foins & les inqui£* 
nicnt ton partage : regne <c latlTc-moi 
la sdrct^ c**gc ^"^ je nie r^ferve la Ci- 
r jouis de tout Ic rede » tl eil ^ tot« . . • 
roi«i-moi, mon fils, ^pari;ne-roi d*inu« 
ns : je connois lemondc', il n'cn cft pas 
Le vulgaire n'eftqu'une maffc ftupidc* 
lim^c : tout ce qui cft au-dcflus d'clle , 
nces . les Dicux meines oftenfenc fei 
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S C E N E VII- 

Les mlmes AScurs. NOURMAH. 
Cffafuite. 

NOURM AH AL. 

\^Hcf Morat, quc cc jour eft hfureux 
nousi Ocft Uli Roi c]uc je vois daiis mon 
& c'cfl d'aujourd'hui feulemcnc quc je 
Bcincl.... . Votre * vigourcux Pcre 
mainienant fe livrcr au rcpos apr^s Icq 
afpiroit j Ics crnbarras du Thr6nc nc troubl 
plus les plaiHrs tranquilies qui flactem fi i 
blcmeiu fcs id^es. 

L'E M PEREUR. 

Pouvois-je les goütcr tandis qu'une 6 
hautiine, Öc des enfans r^l'bclles en empc 
noienc i chaque inllanc la douceur ! .«. 

MORAT. 

Oubliez tout , Seigneur. Je vous^aran 
formais ia paiz de touccs parcs. 
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SCENE VII L 

/ mlmes Meurs. AURENG - ZEB. 

AURENG. ZEB. 

Vos craince , 8c fouteiiupar mi Tcule InnocencCf 

rat, tu vois ron frcre affjronrrr ta prc/cace, 

bnvcr fiins pdlir an injuile deftio, 

i me rend ron efclave « & te fiic Souverain. 

K pompc ^claunre y & ccs iUuftrcf marquef » 

i deja tc fönt croirt au rang de nos Monarquet 9 

firoce coiirroux dont ron «ril enfllm^ 

nace un ennemi quc tu vois d^iärm^ : 

Uchc orgueil cnfin , donc le fcu tc furmonte « 

nalent a la fois, & ma gloire, & ta honte: 

fi ta vertu fculc cüt pu m'humilier, 

droit de nu nai/Iance e(t encor rour enricr. 

L'EMPER EUR, 

nte moins 4 met yeiix le droit de ta naifTance , 
ifque ce meme droit tc mct en ma puifl'ance ; 
qu*enfans du haxard, aurant que du pUilir, 
(bn gr^ parmi vout un pcre pcut choifir. 

M O R A T. 

Durs invoqucr aillcurt le Cid qui tc condamor, 
t dclivre nies ycux d'un cnnuycux Brachmanc^....* 

* Ce font Ici Plülofophet > ou Sage« dei Indiens. 
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Fini/Tons. Si ton caur veuc fe montrer fidele » 
Concrc fei ennemis viens fignalcr ton zele ? 

M O R A T. 
Je v«ux Icf Tiincre feul. 

AURENG-ZEB. 

Ainii, dtns fon cranTpofty 
Munt eft invincible * il dirpofe du fort ? 
Et l'o/fre de inon bras lui paroit une injure? . • 
Je i'cns toiic ton mipris, criiel! mais je l'endiire: 
Je feni plus encor, fi tu pcux m*affirm< r, 
Qur content de ti gloire, «Sc prompt ädefarmer» 
Au/Ti-tot qNc ton bras aura fini la giierre , 
Mon prre aura Air nuus fon pouyoir ordinaire. 
Ofe mc le jurcr : je i'en crois ; & mon coeur , 
Loin d'en ctre jaloux , foulcrit k }oa. bonheur* 

M O R A T. 

Qurisque foienrnitsprojcrstcMl atoi d'yfoufcrire: 
Je pouriai dcfarmcr, fi Ir Cirl mc rinfplre. 
Julqucs-Li , fi rKtat te paroit tu dangcr, 
Micux que le titn , ce bras fyaura 1c prot^ger. 

L'EM PEREUR, ^ p^n. 
Croirai-je, a er difcoiirs, que Morat föit fmccre f 
Et, fans ctre attcndri , pu^s-jc entendrc fon frcre! 
L*un n'agit qiic poiir lui , lautre fait rourpour moi: 
Mon injuftice nicnie oft le fcrau de fa foi ! .. . 
Sa vertu me conlond ! ... La mienne cft ebranlee : ■ . 

L'tmour feul la combat dan& mon ame troublee 

Ecoutc« 
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ate*moi , * mon fils ? Ti vic enco^ m'cft chere, 
o'is moo trouble! Parle? un moc te rend unPerc!.«. 
s les coBurs fonc k toi , je difpofe du forty 
refois ton Arm^e, & je change ton fort. 
1 coBur impatitnt n'attend que ta r^ponfe : 
tu vivre , Sc regner ; ou tu p^ris ! . . . Prononcei' 

AURENG-ZeB. 
s connoiifez mon coeux ; & je perdrai ie jour , 
: n*en puis jouir quVn rrahi/Hint ranioux« . . . 

L'EMPEREU R. 
efttends ?... Mon ^^ coiurroux Ic Uvre a ta juftlce» 
-at| viens me venger I... 

M O R A T. 

Gardef , qu*on le faifi/Te ? 
|ue If s fucs fatals a Tinflant pre'parrs , 
tent fin a des jours qut n'ont que trop dur^s?.. . 

NOURMAH A.L. *** 
•renAs für m»i ce Toin : on Ye doit a vm h: ine. 
s de chez moi, mon fils, ordonnezqu'on le mcne« 

URENG-ZEB , A Morat & d Noumahal. 
\T (\\(^tTiitt » ou changer l'arrcc de mon tr^pas» 
falliit il qu*un mot, je ne le dirois pas: 

vous m^prife trop **^* Quand le deftin 

m'accablcf . . 

rne cnvers vousduraoins je ne Aits pluscompctblei 

' A part, li Aureng- xeb. 
^* Haut. 

^** Je fiippriaie quelques propos iuiurieuxetttre Ipt 
IX freret, qul n*onc ici riea a'uu6renäiic. 
»•♦♦ A rtmucrtur. ' - . ' : 

Tomt yi F 
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Seigoeur ; äc je voui rcnüi le jauf que jo vom 4oIi.m 
J'auroii voulu Ic perdrcf cii voui prouviiu mi i'oil 
A4uu,Seigiiciir... 

L•IiMPKREUR,J^Är^ 

Amour, cn cc mamcnt funcftli 
Ou cede li m^f vertuf , oti d^trui« ca Ir rcftc I 
AiloaSf du nipinf dn Cid implorer In» Uvcuff««t 

M O R A T. 

P'unc /poure que j'^ime iiluoirrchcr lei pleurii 



B 



S C E N E IX. 

NOURMAHALi ZAIOE« 

Z A I 1) E. 

/\Hy Madame, la rcrtu d^Aureng-zeb i 
ftürcment quclqae cbofe icMvlnl kceff$ßii 
jour 66\i¥re Morat <iuplu«cftimable, Icdttpiflfj 
dangcreua de fc% Rivauz. 

NOÜRMAHAL 

Aureng-xeb n't ft point cncorc p«rdti« 

Z AI DT.. 

II cft vrai cju'il rcfpift encore s maif tl doid 
fliouisr , «c qui pluf cd , par yoof , Madame* • • * 

VOXJlkMhHKL.emhaJpwt ZaiJi. 
Chere Za'tde« puiflfe m prof k^cie ^ttc acoNl' 
fliei««, Poiflece Fnnce motim pac moii & 
puflai*je cspircr a?e€ lui N • « 
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Z A I D E. 
Ah , jttfte Ciel , qa'eacens-je ? 

NOÜRMAHAL. 

D'oä nait cettc furprifc? NWconnoistu l'a- 
roour? Et n*ai-jo poiDt uq cosuc? Si com 1« 
möritc de ce Princc aimablc a pu frapper tcs 
ycux, pouvoic-il ^chapper aux miens ? Une 
ame vulgaire teile que U tienne n*a pu c|ue 
l*admircr. Un fcntimcnt plus 7if, plusclcyc» 
faiü la mieano : je rtime. 

Z A I D E. 

Eh ^ qa^efp^rez-vous , Madame > de cet amouc 
funefte ? Cc Princc doit il , pcut-il meaie y r6- 
pondrc ? La naturc, les loix^ÜYiucs U iiujxvai- 
ncs vous pcrmcctenc cllcs aucu^ cfnoit ? 

noukmaHajl. 

Kegarde ma pa/Iion commc qn j).ouvcau mi- 
raclc de ramour. . . Auren«;-xcb n*«toit plus \t 
fils de nuTu cpouxi j^ Tavois aubii^ l 

Z A 1 i> y.. 
Dites cncore^ Madame > qqeYOttsavefKQQbli^ 
<]ue Morac fuc ie vocr^» 9c ipuc c^' c^u'il vous 
a coüt^pour I clever au Throne qu'ilvient d*ac- 

?uertr. Car enfin, it AurcDg-zeh ^chappeait 
urc qu*on luipr^p^re, ^for^:dJ^it fuccombcr« 
NOÜRMAHAL. 
Je le fcns ; in^is vü-pi) j;^ajis Ja gryijcnce 
compagnc de l'amour * 

r'mrirjtricc roattnu« ds {uflifer Cz p a/Tion , cn atri- 
quani ic mtrii^f , .& Ics loix c^ui dcfw-ndetu l'in q/Ic« 
lltende pliis cntpi-rtä ^|ue ictto femme, quQ I'Aaiciu 
(^üi v«anäUfua i« l^edrc do Mi. &apinc ) n'iproiU pu 
W4f c W*WÄ»Hlf jS»*S*^"»4HWW i«* «1?^ «wpK4«' 



iS AURENG. ZEB, 
S C E N E X. 

Lesrntmes AAeurs. MORAT, ARIMANT. 

Suiti. 

ARIMANT. 

\J Vi y Seigneur, c'cft ccttc uniqae rziCott 
^ui Pcmpechc deparoitreeiipublicavecvoas,5c 
qui iui faic partager cncore les fers dlndamora* 

M O R A T. 

Que ma Suite aille m'atccndre ; je veax ittt 
feul. Quand on a facistait a la gloire , oü doit 
d'aucant plus ^ Tamour. 

NOURMAHAL; 

Mon deftin n'eft pas de vöus interromore | 
je ffai, mon fils, ce qu'une lon^ue abfence 
peut infpirer d'etnprefTement. L'objecn'eaptttC 
2cre plus dignc... Adieu, je mececire... 

S C E N E XI. 

MORAT, MELEZINDA. 

M O R A T. 

J^J'Ai-je pas quel^u; droit de me plaindre, 
Madame ? Fh, qui p;iii doac voa« faire pr^f& 
(C( one tettaice obfcute, au btUlant iclat d'iu 
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M O R A T. 

Oeß enyaiu qu*on me la demaiuie. • • Votre 
voix * cependant me frappe & me coache. • . 

MELEZINDA. 
Ah^. Scignem, fongez qae Totre propre in« 
t^rcr. ^ . . 

M O K A T. 

Liaiflez-moi, Madame. Penfez-vous pouroir 
ici plus qu'ellc ?...** Mon frcrc eft hcureux, 
Madame } c'eft pour yous qii'ii p^rit : ]*en con* 
nöis qiii envieroient fon fort. II auioit M bien 
liehe d*abaodoim.er des droits que les plus grands 
Mofl^rques fe feroient gloite de fe dilputer« 
Et $'i\ trouye un Riyal dians mon Pere m^me ; 
en vous yoyanc, Madame, cet ^y^nemcac ccfle 
4c me furprendxe. 

MELEZINDA. 

Kendex - vous donc, Se'igneui. La beaut6 
malheuceuCe , cd infpirant l'admiration ^ pcut« 
eile xie pas ezcicer la pici^ 3 

M O R A T. 

Je yous Tai dcja dit , Madame » la^fTcz »- mox* 
Votre intercei&on n'cft plus ici n^ceCTaire. .... 
SoufFrerque je lui parle en particulier. 

JAeU^inda ft retirt en pleurant ^ dans tefinddiA 
Thedtre» Mor^t prend la main d^lndamorOm 

Vös larmes, charmante Reine, n^auronr pas ' 
^tt abfolument inutiles : confolez-vous , yotrq 

* Rcgardmt ladamoti» 
•* Indamora. 
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5race que ma teoclren'e nc pcpt vous accor 
c fuis inibuic de la caufc de fa c^pcivit^ : 
aiine Aurcng-zcb, öc fe rcfufcal^ainouc de 
Pcre. Puilleplutoc durcrcetrcpa(Ii9nqaic 
fi Favorablct Ne chagrinons pas l*£inper( 
fon amantc lut coOte aflc:^ eher. 

MELEZINDA. 

Scigncur , daigncx du moins la voir : 
. la plaindrcz peuc-6trc. 

M O R A T. 

LaifTons ces foiblefTes i des ames vulgai 
c|oe l'amour oa la gloire ont cou.ours dioii 
branler. Celles des Rois ne Tont fufcept 
que d'un feul fentiment , cclui de leurs inu 

MELEZINDA. 

Le Ciel attend des Souverains un tribi 
la puidancc qu'ii Icui ahandonne. II Ics cli 
du foulagement 4cs indigcus & des oppri 
Ceux d*entre vous qui les piot^gent, ea 
ticompcnCi$ W V^mont Öi la yitiitzuoi 
Pcuples, Un Mooarque en butce aus cou{ 
fort;, a tot ou taid Ic Ciel pour lui , dut-il 
r^duit i l*ezil möise ^ on le ccfoit hwn - tc 
fon Throne : toujours eher 4 fcs fujcts, i 
jajnai^ bcfoin de gardcs j il laiflc aux Tvr 
vivTc dans lacrainte ; toutl^Unircis enfin 
l^renc ^ (a confervation. 

M O B A T. 

Oubliez, dans Ic bonheur , cc c^ue von<; 
pr9.ipi^,d#^9>l'advejri]i.t6* )fo9 mgiunics, ]V1 
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foat plus plaufibles qa^zadement vraies... 
i pour accoxdec qaclquc chofe i rAmour, 
>nfcns de voir cectc Keine. Jo vous con- 
:Tai pcut-ecre qae Ics plaintes & les larmes 
euveiu lien für moi* 

MELEZINDA. 

coars Ten avertir, Seigneur •, Sc le Ctel 
t t^moin de la \o\c que ro iofpirc refpoit 
»ulager cette infortuo^. •. 



SCENE XI L 

lORAT, MELEZINDA, 

INDAM OKA- 

INDAMORA. 

A ptf?u vos bontis , Madame ; 8t yottC 
:c£tion me donneaflezd^airurancepourtom« 

ZüX picds de votre illuflre tpoux Ea 

fauranc, Scigneur, vous ne fcriez g^n^ 
: qü*a demÜ Un Arr6t rigoureux condamne 
r^pas lamoicii de mot • m^me : da!gnez le 

3uer, Seignrur j ou faites-moi partagec le 
e mon Amanc. 

MELEZINDA. 

i Melczinda a quelquc pouvoir für votre 
ir . fi les fentimens du micn pcuvent ftnoa* 
: le votre en favcur de ta plus tendrc des 
Lances : aU nom de nos ionocei^s plai£r^^ tu 
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oom de tous les maux que f ai foufFerts pout 
mon Epoux, daignez, Scigoeuc> vous iailTcc 
attendurl... 

M O R A T. 

Je ne le puis , Madame. II eil condamni , il 
faut qu'iL meure. . . • 

I N D A M O R A. 

Jufte CiclJ & c'eft un frcre qui parle ainfi; 
c*c(l un frcre qui le condamne , & qui peut 
^touffcr la voix de la naturc! O pi^t6, qu'etes- 
?ous devenuc! Vocre Rmpire ufurp^ cd main- 
tenaut eD proie aux monlhes les plus fauragei, 
& c'efl Morac qui i'i chafße des doux climatf 
de l'Orient; c'ell lui qui l'a forc6e de cheichet 
un afyle dans les pays les plus recul6s du mon- 
de I . . . . F.tta pretends r^gner/ Et tu te flattcl 
que le Ctcl tefoufFrira long-temps für un Thrö- 
oe telnc du fang de ton frere ? Qui poutra te 
fauYcr des fanes vengecefles que je vois d6ja 
attach6es für tes pas! .. . O Morat / leve du 
moins les yeux ; & duiles-tu n*y rien pretea«. 
dre , fois con?aincu que le Ciel exifte. 
MELEZINDA. 

Sa voix & fes menaces me p^netrent d'hor« 
feutl .. Ah , eher Epoux , fongez que le foit 
d*Aureiig-z b auroit pu ctre le v6trel Song« 
i rinconlhnce des chofes humaines , & ne fet* 
mez pas votre coeur a la piti6 \ 

I N D A M O R A. 

Auren^-zeb auroit ^te plus g^n^reux : b 
grace de foii frcre n*auroit point coute de laP 
-'sues i fon Amante. . . 

MORAT: 



ACTE III. 73 

M O R A T. 

*eft en vaiu qu'on me la demande. . • Votre 
. * cependant me frappe & me couche. . . 

MELEZINDA. 
.h ! Scignem , fongcz quc Yotrc propre in- 

M O K A T. 

aiiTez-moi, Madame. Penfez-vous pouFoir 
lus qu'ellc ? . . . * * Mon ftcrc eft heureux, 
lame y c'eft pour yous qii'ii p^rit : ]*en con* 
qui envicroient fon foic. II auioit M bien 
t d'abandonmer des droits que les plus grands 
largues fe feroient gloite de fe dilpucer« 
11 trouye un Rival dans mon Pere m^me ; 
ous yoyant, Madame, cet ^y^aemcnccciTe 
le furprendre* 

MELEZINDA. 
endex-vous donc, Seigneui. La beaut6 
leuceuCe , cd infpirant l'admiration ^ peut« 
ne pas eicicer la pici^ } 

M O R A T. 

e yous Tai dcja dit , Madame , la^fTcz *- raoi. 
re interceffion n'eft plus ici n^ceCTaire. • . . • 
ffrerque je lui parle en particulicr. 

\\iHdafe retire en pleurant ^ dans Ufonditk 
Uutre» Aiorat pre/id la main d^lndamora. 

Tös larmes, charmante Reine, n^auronr pas ' 
abfolumenc inutiles : coofolezyous , yotrq 

Regard mt ladamoti» 
^ Indamora. 



74 AURENG. ZEB, 

Amtnt vous oflnca Ic Throne de TOrient. Ne 

icgreunplus Auicniv*'£cb... Dcmain il p^riri. 

IN IJ A M U H A , ucuiü^i d'horr$ur. 

Cid! vocic «Icinicr niot rcüverfc coutcsmei 

crj^iunccs. . . Lft clcmencc a commcnci votre 

dilcouis , & la morc le teimine ! . . , . N(| Mty» 

vous pas q ue mon Aiuant m*uftroic un ThroocN.« 

M O R A T- 

Oui, Madame, & c*eft moi qui vout l*oftt 
Le Ciely qui vcillc für vos charmes, au lict 
dVn Amanc profciit de toutes parti| votti ca 
rend un plus cendie & plus puiflant. Mon Pcre 
ne regne , Madame , qu'aucant nue je le vetts; 
fon pouYoir efl encorc plui caduque que ba 
age ; U ce Prince n*e(l Amant U Souf etiii 
qn'en id^e. C'eft en moi feul que la putdance 
& la jcunefl'e fc trouvenc r6unies. Et A leCid 
vous forma ponr plaire i tous lei Princesdeli 
Maifon Imp^ciale, la fagelle de fei dtoc0 
tvoicarc£(6 fansdouceque vous irouverie« ü 
moi touc cc que vouf auricz pu defirertnciS* 
INDAMOKA. 

Seigneuc, fi jercciensles effccs de 010010* 
dignation , eardczr vous du moins de mtWam* 
prcccrmonulcncc. Epargncz-vouile foiiideotf , 
r6ic^rer vos ofires : un uoid refus e/l toote 0t 
r^ponfe. La vertu mal affermit fe manifeflrftf 
dea ^claci injurieuz , la mienne td txwncfäk 
dans Porage. Mon m6pcif pour vou« tc potf 
votre Couronne» me lone mdmesfi natufA» 
qu*en vous ies c^moignaat , je n'en fiiii fif 
emue. « 

* Enliiitouroancle doi* 



ACTE Ili. 7j 

M O R A T. 

Voos oubltez vocre fituation, Madimei de 
ie pareilles orfres ne fönt jamaisrejett^esdcux 
Fois. Jecouis rejoindre Aureng-Kcb, & ex^ca- 
ter Tot ordres. Ce feronc fans doute les decniert 
que je lecevrai de votre parc. 

INDAMORA. 

Dites-ltti que je voudrois pou?oir fauvcr fei 
joats aux d^pens des miens. Mais quelagloire 
m'eft encore plus chere que fa vic, le U 



M O R A T. 
N^aTes^ous den i dtre de plas « Madame?.... i 

INDAMORA. 
H^las ! quel eft raon trouble. . . 11 eft furieux: 
piiis.je le laiiTcr forcir ?,.. Dites-lui, Seigneuc, 
mc fad coat tent6 vainement pour fl^chit Ton 
trere , qui feignoic cependant d'^tre touch^ de 
met acualu... Je dU avec taiCon qu*iV le feU 
pnoit : s*i\ eüt M üncetc, m'auroir.il refuß'on 
eol loüx de d^Iai pour coüfulcer & conciUct 
xncs lenümens ? 



£ 



M O R A T, d^4rf. 
Qtteb regards vainqueuts yieancnt de p&n^^ 
tiet mon amel... Plus puiflans encore que U 
foUqu'iUaoqompagn^nt, quoique fuppiiaaf, 
slft iiculeiii£tse ob6ii.. • Madame, op peucd'un 
frere nepas obtenir le d61ai d*itfi feui jour : m^iß 
d*iin Amanc qui brüte d'obliger ce qu*il aime g, 
on peat efp^tec ce Taciifice. • . 

MELIZINDA, aciourantilui. 
Ah! Scigoeuc,fi«««« 

Qii 



j6 AURENG*ZEB, 

M O R A T , en fortant. 
Laiffcx-moi , vous dis-je* Un difcourscr 
xne ne r(^duit quc des policic^ucs fubalter 
oude r^v^rends imb^ciles... S^chezvosplc 
& prenez un vifäge digne du rang ou 
Kiontez. 

MELEZINDA,*« Itfuivant. 

Vous excicätes ma pitiö , Madame 1 pui; 
je maintenant mdriter la votre ! . . . 



S C E N E XIIL 

INDAM0RA,/eü2if. 

jPRinccflc infortunici que je plalndrois 
foLC . A le mien n*^toic pas encore plus d^pl 
ble ( Une beaut6 exttaordinaire eft taren 
heureufe : c'ed un grand domaine , naais 
char^^ de dettes. . . fcmblable \ ceux que 
befoin fait defccndre par degr6s jufqu'auz 
sniliations, je me trouve torc^c de fiattei 
Tyran que je ddtcflc l Hölas ! que ne pc 
fe contenter du Throne ^ & m'accorder la 
dcinon Amant ? • . • Lc Ciel ^carte les grand 
loin de ceux qa*il regarde d'un cril favoral 
TAmoor rranquillc , flc iUimable m^djiocr 
foffiTent au bonkeor, 

Fin du troificmt ÄSU. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE, 

AURENG. ZEB,>/. 

jLi A d^fiancc & robfcunt6 de notcc 6w futur, 
excafent la foiblefle de Fhomme aux approches 
du ccepas. Lamorc, en eUe-tnemey n'eflrien: 
mais nous ctaignons de de^enir cc que nous 
nef^avonspas, & draller nous nef^avonsouL. • 

On entend une fymphonie douce, 

Voici fans doute cncorc unc cir^monie qac 
ma naiffancc exigc i Je dois mourir pompeu- 
«mcni. Tout Je Juxe de Ja Pcr/e n'cgalc pas 
:clui de ma demeure; & couc ce briilanc ap* 
pareiJ deguife en vain a mes yeux Ics avaut« 
couteurs de ma mort. « • 



SCENE IL 

AüRENG - ZEB , NOüRMAH AL. 
NOURMAHAL. • 

J'Ai cra, Scigneur, avant votre tr^pss, de 
.voii tout cmployet pout vous adouctc l'amcL» 

G itj 



7« AURENG-ZEB, 

cume de cet infttnt fatal. Vout m'en f^ai 
peuc^tre quclqae gr6; & f'efperc que y 
parlcrci moins mal de tnoi i ceux de nos t 
que vous pouriiez rcnconcrct lij-hauc. Ne m 
pucez pas , lur-tout, le crlm« de votre m< 
ie n^atttibaex point i la haint ce que Tim 
de mon fils pouvoit feal obcenii de moi. 

AURENC-ZEB. 

J^'gnore le buc de toucei toi magnificei 
Madame : oa veuc peut-£tre infuUcr i : 
fort. Je n'exfgf point que von« m'en ren 
raifon j je ne m*abai/Icpaf jufqu'ilei remarc 

NOURMAHAL. 

La mere de Morat, Saigneur, ne pou 
voui i'ien dite qui ne vous fut fufpcd. Je g 
pourtant de votre malheur beaucoup plui 
vous nc Ic penfez. 

AURENG.ZEB. 

Fnlfquc vous le connoiffez inövitabiCj 
penfez^vons de vouloir m*en impofer par 
laufle piti^. II cfl trop populaire de donne 
larmes d la chütc de ibn cnnemi. 

NOURMAHAU 
Je n*ai pas oublU, Seigneur, que je 
doisma libercd; c*e(l la dtmierc graceque 
obtintef de TEmpereur : le fouvanfr mU 
pfi^cieüz, 6c je br&le de vous en marquc 
reconnoiHance* 

AüRENG.ZEB. 
. La vie a*eft qu'^n tUIU de tromperie, 



■'-^'v, 



ACTE Itr; 79 

les predigen de l^efp^nce aous cachent la 
groüierece. Nous nous livrons i. i'illufion : le 
rcTvdemaio doic toujouts i^patcr les maux de 
la Teillc; de oelendemann e(l tiKoreplns trom« 
peur que le jour qiu i'a pa:6c^d^. Seduits par 
fes promefTes^nouscroyions touchcr Tindant 
du bonheof, nous en gofttons d^ja les char« 
mes : mais c'ed oü le perfide nous atcend ; 1a 
Scene change ; tout if/l perdu: le d6fe/boir 
leul nous rcfle. Etrange iflufion ! Ce delef- 
poii fc calme ; un nouveau rayon d*e(pitancc 
nous ramme ; ce qui nous rede i tivre doic 
rcparer tout le pa(U : les infitmit^ de 1a 
▼ieillcfTe oü nous touchons« ne fe pt^ftment 
point, ou cUflcai fous nos ycux, Nous fuc- 
combons cnnn fous le poids qui now< accable , 
en cfp^rant» cnchcrchant enoore lebonhcur!... 
Non , Madame » \t fais las d^«^\rei apres un 
£euuk m6tAl , qvii uompe W jcuncde , £c donc 
k vieilWife ck tcH^uis It ^iäime. 

NOURMAUAL. 

^•igsicar , il eft pouct^nt des isiens qui 
aous attafihenc & la v&e » <Sc nos eCperances ae 
(bnt pas tou]o4irs trompöes« Chaque joor pro« 
mci^äL priieotedejBOuveaux fpcclacles : cVtt, 
pour ainti dire , unemaltfeüc aou^ielk •doac 
la poifeflion Jious eft pcoiaile. Aiiifi ^ue les 
Voyageurs, nous ne nous la/Tons poinc de 
voir.... Ah l fi vous ^oanoiflici le b nbeur qui 
vous anend , vous chercheriez moins i pr^ct- 
piter la fin de votre voyage 1 

Gir 



8o AURENG. ZEB, 
AURENG-ZEB. 

Le chemin qui me rede a faire n*eft pts 
long : Ic pr^cipice efl foas mes pie Js« 

NOURMAHAL. 

Ocft pr^fumcr trop pcu de ma ^nitoüiL 
Je vous garantis de ce pr^cLpice , 5eigneac , 
ou j'y tombc avcc vous. . . Chcr Aureng-zeb * 
(je puis fans doute vous appeller ainfi ) ceflex 
de me regarder comme votre ennemie: jene 
le fuis, ui ne puis l'^tre : confultez^en mes 
yeux l . • . Affcycz»vous , Seignear, • . . Non > 
la di/laDce que vous laifTez entre nous fem 
trop la craince, ou le refpeA... Ne craignez 
pas de m'approchcr. 

AU REN G^ ZEB. 

Pardonncz ma furprife, Madame. Eft-cela 
mere de Moratque j*cntcns? Eft-ce un Angt 
cut^laire c]ui , touch6 de ma ficuation, aprit 
fa refTcmblance ? . • 

NOURMAHAL. 

Regardcz-moi , Scigneur, comme Wtre, ou 
comme le g^nie favorablc qui d^firc le pIüS 
de plaire a yos yeux. Votre Angc tutmire 
feroit moins vigilant que moi: & Ion emplot 
ne fjauroit lui etre plus eher. ; 

AURENG-ZEB. 

D'oii peut provcnir ce chaogemcnt Strange 1 

^ £q lui prenant U auia« 



A C T E I V. 8i 

NOURMAHAL; 
L^enime n'eft-elle pas due aa n^riteySei- 
gntuc?Ec, par une fccrcttc fjmptihic, Ics 
imes nobles ne font-elles pas diTpofi^es i s'ai- 
mer?« •• J'^tois t^moin de la hauteur avec la- 
juelle Aureng-zeb a brav^ la lieiieur de fon 
lort; je l»ai vQ, avec autant ^admiration, 
a'oppofer h rinjaftice de fon Pcre que la mo- 
l^ration qul convientauzH^ros opprim^s. Soic 
joe la diipofirion des otganes de mon coeur fe 
rronvat d'accord avec ccux du votre , foit pat 
}a<lau*autre caufe que je ne puis d^finir, ja- 
nais le micn ne fe fentk plus 6mü , jamais fen- 
imens ne fe trouverent plus conformes 1 

AURENG. ZEB. 
A Tafpedl de ccttc tendre pict£, je meplains 
>icn moins de n:\on Pete. Ccft au Cid , Ma* 
[ame, ^ m^acquittei enveis vous. 
N O U R M A H A L. 

Pourfuoi le charger d'une detre que vous 
K)iivez acquittcr vous-m^me ?. .. Quelle mor- 
cllepourroit envier une plus giande f6Ucit6 ? 
AURENG-ZEB. 

Ceft ainfi que Icsgrands Princjes,en ^leyanf 
in Favori , judifient leur choix en ezag^raot 
fon m^rite. 

NOURMAHAL. 

Si l*amour e(l la plus noble des paflions , 
eile doit touiouts lendre aux plus fublimes 
jbjcts, II n»cft pccmisqu'a l'Aiglc d'art£tcr le$ 



8i AURENG-ZEB, 
rtgards für It Soleil: voas Ic pouvcz anffi , 
Scigneur , ü Ics fongcs que Ton tiit vcnir des 
Cicux ne fönt point tiompcurs k mon^^v4. 
EpQutexle mien, eher Aureng- ztb : il votti 
xcgarde. . • ; 

AURENG. ZEB. 
Moi > Madame ! • • . . 

NOURMAHAL. 

Vous m^mc. Ehl quel autre pourroit occ«« 

pci mon Imagination ? Je revois ^ue yoM 

aviez infpii6 la plus vire tendrefTe 1 1« mece 

des amouis. Les plaLQrs , ai^im^s par fon- fü», 

& portantdesguirlande&de Beuis , yolti^eoiedt 

autour de votrc t^tc , tandis quc d'autrcs la 

ccignoicnt dUinc Couronnc de myrthc. Les 

parfums les plus doux que rheutcufe Saiet 

rcfpire , 6toient r^andus dans les ai» jr la 

. terrc ^toient jonch^e ide xofes Syriemitt , Sc 

du jafmin odorifdcant fi Tant6 d^ns nos Indes. 

LaTroupe jeupe & folätre s'cmprefToit ji Ten« 

vi de faire paflct dans votrc coeur tourc la 

fiaiume & les tranfports que leur mere cft 

capablc d^infpircr. N^gligomment coucWe a 

vos cotis , la pudeut für le front , le d^fic 

dans les yeox , la crainte & l*amour dans le 

CGBur^la beeile laHToit noDchalamment tomber 

fa t6tc für votre fein ; & fes regards languiflans 

fix^s für les votrcs, cxprimoicnt la tcndrc vi- 

vacit^ de fa paflionl... Ingrat! s*^crioit-cIIc, 

em tompant touc-i^-coup un trop long (ilence, 

eft* cc ü moi de foupirer en vain ? Eft - cei 

moi de prodiguer yaincmenc des charmes, Sc 



A C T E IV. «3 

Brir des p1ai£rs qm feroient la fölicit^ des 
ux m^mcs f, . . Eft-ce un imtM^cilc refpcA ? 
ce la crainte qai m'expofe it cet affront hu- 
iant ? Arne foibie & timide ! crains-tü 
ii*offenfer ? . . . Alors preflant aitifi la main 
bn amanc- . . • 

AUH ENG -Z E B, y? /rv^ytr. 

:'en cd crop, Madame! .. J'aurois d^ja 
bapf onner vos indignes defleins. Je crai* 
is de me tromper : Dftais tout m'annonce vo- 
crime ; ^ je me crois d^ja coupable de 
iavoir ^cout^e f\ long-tempsl... 

mp^racrice acheve de |>erdre coute rerenue. L*iropnf* 
: de fes propos eft un exeniple frappant de la Ucence 
ragiques Anglois , & de l'indolence de Tanden Gou- 
rmenc d'Anglecerre par rapport aux moeurs de U 
3n. Nourmahal outt^ det cefut d'Auceng - icb y 
cre endn un p«ignatd > tc die... 

NOURMAHAL. 

rh hitn, aa cKfauc de l'kmour, accorde- 
[ Jamort?... 

AUKENG-ZEB. 
^on, n*attendez riende moi,pas mime U 
»as, 
<IOURMAHAL ^ frappant du piid. 

Ipprens doac combien je fuis plus gini« 
fc que tot. • . 

Plußeurs Muets paroiffint Tipie i la main. 
n d*eux tient une Coupe. 



«4 AURENG-ZEB, 

Voila ton choix , crucl ! . . . Tu t'en rcpcns 
pcut-^trc; mais il cft trop tard. Tu as pri(5§r6 
mahaine» iprouvc$-cn Ics cfFcts. Ccttccouye 
va termtncr tcs maux , & Ics micns.... Rc9<ns* 
la de ma main , & ne crains pas qa'elie atc M 
pr^par^e par celle de ramour, 
AURENG-ZEB, prenant la CoUfe. 

Donne, touc ce qui vienc de la tiennc «ne 
peut etre qu'un poifon pour moi. Grace aa 
Ciel , celui-ci fera du moins le dernici: !.• A 
Tcxcmplc de Socrate cxpirant , c*cft ä Tim- 
mortelle libcri^ quc j*oftre cctrc goutte de la 
liqucur fatale.*... La mori, pour la premicrc 
fois , paruc fourire ea atFranchilTanc ce graud 
homme !,.. 

Au moment qu'Aureng-ieh veut avaUr U 
poifon , Morat arrive avecfa Suite. 

* Il en faic tomber quelques gouctei. 

sc E N E III. 

NOÜRMAHAL , AURENG-ZEB , 
M OK AT, Suite. 

MORXT , faißjfhnt la Coupe. 

/\Rr^tcz , attcndcz pour mourir , qiie je \rou$ 
Tordonne. Je fufpcns mon arret. 



A C T E IV. 8) 

NOURMAHAL. 

!lle extravagante pitiö voos faific ? Oa- 
yous que la piudence ?... 

MO RAT. 

ne plait de Ic lai/Ter vivre an jour de plus« 
fais un platfir de tromper le fotc. 

NOUKMAHAL. 

as deyriez cxaindre de lui accordcr xu {nie 
eure 

M O R A T. 

e ferai poartant , ne feroit-ce qae ponr 
er ma puilTance. 

NOURMAHAL. 

fortune peut s*en yenger« Quels fcroient 
vos legrets !... 

MO RAT. 

>s ctainces , en m'amu/ant , mefont pour* 
piti^i... Je fuis ici l'interprete da fort, 
imc: Ccs d^crets Com daos ma bouche; 
I appelle Arimant. 

AURENG-ZEB. 

!ndez-inoi U coupe , Sc je termice votte 
end : Je fais las de conferyer une vie ainfi 
iiic. St j*ayois voulalacpnfervcr^ Morac, 
jouirois en d^it de toü Mais je par. 
le i ceax que je pourrois accufer» Qa*ils 
ent la vie & rimpnnic^ de leurs cdmes , an 
eis qae j'ai pour cox» 



ttf AURENG-ZEB, 

NOURMAHAL 

Qai fais-jc dooc id , Morac ? £c de qoel 
droit ofe-cu bomer mon aacorici I Tandis que 
jefoumecsa tes loix dcsnadons cnticres^De 
pais-jedifpofcr des joacs d*an coHpable*! Mcs 
bontesce ioDt^ellesabofer de cagrandcoi? 

MORAT. 

Te labaiflenu Ics id^es qne cetce meme gno« 
denr a pa hhe naicredansrcfpric d'une femipc, 
trop fbible pour ex6caccr bien cc qu'elle con« 
^oit impaifaitcmenc Reotrez dans yocre Cphcß» 
le , les plaifirs, l'ailänce & k iepe$ , ^otU lo» 
tre partage. Quaod rhomme yesc fc d^bflef 
de fcs cravauz , apprencz a lui plaire i qne vos 
carefTcs & tos attendons refpemeafes ^ foola« 
gent (es ennuis » foiunires a (es loix , qne Tooe 
ob^iffance prcTienne fes defirs* La guerre , It 
paiz , Ics afiires de TEcat , en an moc , ne föne 
pas faites pour yous : le plus beau Q^ne cd ob& 
cnrci pai la foible/Zede vos coofeiUi&lepta« 
plc r^moin de Totre laxe indifcrec , en voyaot 
diäter für vous l'or & les pierrerips ^ yous ci:«ü 
toujours couyertes de fes depouilles. 

NOURMAHAL, ^/F.zrt; "^ 
La rage in*6coaffe la yoix ! • • . . Ceft fcre 
femme , qae de pleurer. Rcfifermoiis ma tcop 
geancedans ^ fond de mo(^ cqcqi^.m CberchQOS:| 
noüvons $»il fe peut, (od^ cadrok fcufiblc ffd 
U qae mon brai doic fr^pcr« 



ACTE IV. «7 

SCENE IV. 

MO RÄT, AURENG-ZE& 

AüRENG-ZEB. 

X Oat ici me furptend : cependaat rien en« 
core m*annonce an frere !.... Apprendrai- 
fe, Setgnear , a qiii]*e dois le joar donc je joais 
cncore? 

MORAT. 

Si nu liponre pouroit t*obIiger , je ae i^ea 

ferois point. Mais pailqaWle doit itte poat 

coi plas plus fenfible qne la mort m^me , ap« 

pccDS qttc c'eft Indamora'qui a obceau «e dBai. 

AURENG-ZEB. 
Elil quel pouvoit a-t-eUe donc employ^ 
paar touchex un coear tel que le ydtre $ 

MORAT. 

Geiui de Ja beauc^... Efit-elle exige daran« 
tage , j*auroisob^i. Mais eile oi'a (^mand^^u^an 
joiu ; piofice8*enpoiir fentir toat ton malheur..« 
Anmant » conduiler ce Prifonnier datis im en- 
dxott plus Ar quc ceiiü-ci : Indamora m'a de» 
nunde fa guce s il hvLt le garancir desattencats 
de ma mere , jafqu^ ce que iK>as rcccvlezde 
oottTeaux ordres de ma par^ 

KKIMANT^ ipart. 
Ainfi , Vamour & la fortunp ne fe laflent 



88 AURENG-ZEB, 

point de me perföcuter. Et ine voila encorc 
cfclave d'un nouvcau Kival 1 

AURENG-ZEB,^ Morat. 

Quc je ditcftc une vic aue je nc dois qu*l 
con mepris ^ & i l'inconftancc d'Indamora! 
Pachctc quelques hcurcs aux d^pcns d'un fcul 
bonheur qui me reftoic eacore... Tu ne me 
forccias point ^ vi vre encore an jour. 



S C E N E V- 

MORAT. MELEZINDA* 

MEEEZINDA. 

SEigoeuT , dcpuis une heute je vous chercfce 
en tous lieux. Je craigrois bien de vous ten- 
contrer ailicuts! mais ici ma tendreiTe allacm^e 
fe radDre , & vous pardonnerez a mon inqui^ 
cude.,.. Nc vous cn offcnfcz pas, Seigncut: 
mais je vous aime au point que le moindrc 
coup-d'ccil dout vous honorez tont tutrc bb'/ct 
qucmoi^mcparoit unlarjcin feit a mon amour! 
tabfence & la prifon, n>ont point ^tonn£ 
mon courage i je Ics'fuppottcrois encore: mais 
j'expire an moxndre foupjon de voirc indifii- 
Jtcnc.e, . 

MORAT. 

Pourquoi charget votre Imagination d*id4cs 
auffichagriDantesqu'inutiIcs?Etpourqueivous 
pr^parcr , aiofi qu'i moi, des pcincs fupciflucs ? 

L'amout 



ACTE IV. f^ 

lAmour extreme n'a jamais ^t^ de mon goüt: 
fi vous vüulcx mc jplaire , cachci-moi ccs in- 
quiecudes. Je hais les foupfons , Sc je Tupporce 
impaticnimem de mc voir ainfig^n^ , Sc poui> 
iuivi par une femme » la|alou(ie , eo un moc , 
t^volce mon amouriils'enarou^he, Sc s*envole 
ü-cötquc für fcs pas , il apper;oit la dibancc. 

MKLEZINDA. 

Commcnt pourrois-jc mc priver de votre 
pr^fcncc ! Mes yeux cherchenc mälgr^ moi 
i*objct quc mon coeur aimc ! 

M O R A T. 

N'e(l-ce que d*au]oiird*hui , Madame» ^ue 
I*hymen a couronn^ nos feux ? on le croiroit i 
vousenccndic C'efl perp^tucr rrop long-ccms 
Ic plaifir d'un jour*... 

MELEZINDA. 

Ahl Scigncut ,\e Cui» fans Aovuc conpablc , 
k quclque crime qae /iguore aVattüc youe 
indiiftrcncc ! . ,,# 

M R A T. 

Le plus grand ,a mon gr^ , c*c(l d*aimer avec 
tcharnemeuc plus longtcms que Ton ne d<> 
vroit, 

MELEZINDA, 

Si teile efl mon offenrc, Seigneut , n^at« 
itndez rien de mon repentir, , ' 

* La ftroce (inc^ric^ de Morat met icl le "nidu^etic 
danilecatde chcrcher Ict ^quivalcAilei pluiAipporublcg. 
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^ AURENG-ZEB, 
M O R A T. 

Tant-pis , Madame ^mon coeur e(l libre, & 
pritend l'^tre. 

MELEZINPAi 

Paifque mon fupplice commence ayec ma 
ibcrc^ , pourqaoi ma piifoa n'a-t-elk pts ki 

jmon tombeau ? J'aurois da moins cromourk 
pour Yoas, & je vous aurois cra fidele!.... 

£'erpoir foutenoit le poids de mes fers:ea 

cec inftant, je n^efpere plus rien. 

MORAT. 

Vons in*aimez , dites-vous ? ptoaTex-le« 
moL Vous pottvez me rendre heateux, 

MELEZINDA. 

Patlez , parlez , Seigneur , vos ordres ibnt 
des graces pout moi» 

MORAT; 

3\iime Indamora. . ^ Si toas m'aimes , &i« 
tes valoir ma flamme. 

MELEZINDA, 
Ah ! Seigneur , perce« plutöt mon cocut. 
Voili le feul refus quc vous pouviex attcndrc 
de votre Epoufe : mais ii fera moins ctftA 
pour mo! de montir plutot que de vous ob^ir. 
Gaenez , ü vous pouvcz le coeur de ma Rivale: 
mais que ce nc foic jamais par Ines foins : vo« 
tre merice n'efl que trop fufBranc ; & ü Itiiu 
noxa vous voic pax mes yeux , je fuis pefdas 
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A G T B I V.^ $t 

M O R A T. 

»asr^fiftez? Jebrife cous !es noeu'ds ^ Bc 
mour & de I^hymcn. Soyez c^rormaifi 
gere i mes ycixi^ ISc ^ar^cz«V6t& (ic tib- 
LTc icL 

icl «rdrc , jutte Cid ! . . . Jfe Vais 'JftWrtant 
r de vous obiir ,tandis que la 'fbrcfr mVa 
riicorc. Maispar piti^, accordcz 'riiot q'ucl- 
inftans ? mtin^c-Vöds ^>lcrmctira d'offtir 
rivaledesvQcintinoifii^rkmii^s '..Veus 
e verccz pltts^&igiiettr; : Unais .i\ 'f»fifü*% 
i$ de fttivrcide leio v0s' pas ; .^^e VqUß ver» 
1 moins l & .jaf<|ü*a mim ^vmex (<H|f ir ^ 
^rirai ,)eb^nirairauteurdcmoa tr^pasl. . 



> 



S G E 1^ E V l. 
[O R ^ T, M £ L £ 2 i N.9. A^ 

L*t:MPE*REÜ«.. 

Uand la fotcDue voMCMn)J(e M 4it1k* 
i, quel (achenx concre-tems, Ma(üuB£, 
lonc ki couler vot lärm est 

MELCifNDA. 

i{onane,^in'a loAg>c«ins 'peifiicut^e, 5ew 
ir: flu « paia 4*adoucir «ujoaidrliai «• 



9% AURENO-ZBß, 

tna farcur : je ttic d^^lie d*un etincmi noiivcllc' 
inciK thoiici\i6s 1 a tiier , aprc^% iinc icmj^tc, 
wohttc cncote un nix »y^h6i U le rattrmur'. t\t% 
iragiic» fatigu^ei ipouvantc cncc/rc Ic tnatclul 
liitij'lc. 

I/KMFER KUR. 

Von» rcnfcrnicz cti T»in votrc Jotileur, Ma- 
dame ; noii<> la connoUloni ^ & ifl Yoix publique 
sccurc vütrc /poiix. 

M O A A T4 

Qtic la voif publiciue n'occupe Ü9 comban» 
de vfAoirc% , de f^randt ^v^ttemcttf t Yoili f<Mi 
cmploi. Mail mi'clle fegarde do p<ri6ttcf dllil 
fint^ricur du Palaif de% Moiiarquci, 

MF.L KZTNJ) A. 
Lef bruic9 populair«« ^ont rrop m^prifablfli 
•^fij^ncur \ n'cn ctovc/. *|Mr vos yru«, U qu'll» 
foicnt t^moin» de is tcndrc utiion cj^ui rej^mf 
cntre noui^. . . C^cfl ;iiri(f cpic mon ^poux fe 
plaint d«' moi , & i)u« je mc plain% Ac lui l « . . . 
( ^ part , a Maral.) )c n'avoi» qur ce nio/cn 
pout VUU9 arracbcr uii l^aifer : pnrdaimeA-le- 
moi f Scigtieur ; c'eft mon dcrnicr adieu 1 * • . 

. ^ tili il^fafl« Mmai« 
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A C T E I Vt tl 

S C E N E V I !• 

•EMPEREÜR, MORAT. 

L'EMPEREUR. 

*Apperf ots c^ue voirc bautear ra potir eile 
^qu'iu möpris. Je tous condamnt , Moral; 
a coeur tel que le lien m^riroitplus du votre . » 

MORAT. 

Daignez « Sciencur , ne point juger de mes 
ions. . . Vos egards pour ma mere, pour- 
t 6ire mieux remarques. . . • Je m'cn uisi | 
»endaDt. 

L'EMPEREUF. 
Et yoas avex nifon de vous en talie» 

M O R A. T, 
\ccordez«ino] donc la mitnc fa?eun 

L»£MPEREUR, 

DuMtcz*vous mon rang ? Mon autorirf nc 
IS efl-elle plus connue K . . Suppofons m^- 
mon injußice ,eft-ceamon fils d*en]uget) 

M R AT. 
^on pat i ▼one fils , mats irEmpereun Ea 
donnanc Tantorit^ , tous m!avex aftan« 
do deToir de Sit & do fujei. St votre to« 
c^ cft la fcttle regle de tos aätons , fe 
a difooiiais o|ea poinc cojmoittc <lPtattcif' 



P4 AÜRENG-ZEB, 

Eh ! qucl fui donc voire dciTcin, cn m'appel* 
ianc au tronc ? Qucl fiit votrc cfpoir ? 

L'EMPEREUK. 

De trouvet en voos un cceur rec<miK>iiIk&c 
^ qui fentk le prix de mes bknfaits. 

M R A T. 
Vous arez pa tous cn flacccr : mais ce n^eft 
pas a ces condicions que j*ai accept6 la Co«« 
rönne. Son poids yous accabloit^ goutez maiii' 
tenant Ic repos que rous chcrchiez ; jouifTes 
de tous les plaifirs que la vicillcfle peut voas 
^ pcrmettre , vivez en paix , racaatcz yas cx- 
floics paffes & les baiitsfaits de votreieoticflet 
Je n'en fuis point jaloux, 

L'EMPEREUR. 
Trop foible pour le rang oh. je te place, je 
t*en vois enyyr^ I le tems calmera ces Tapeurs. 
£n attcndant, je vais confacrer mon loifiiil 
ramouc 

M O R A T. 

K l'amoiir 1 Vous , Seigncur , ouHiez-vo« 
^otre äge ? Oablicx-vo/us que le fcul fouvenii 
▼ous rede ? Si vous avez bien connu rarnour, 
xeodez erace au pafTi^ , Sc db^riflez-en lä m^- 
moüe. Au cas contraire ^ d^ptorez le pr^fent, 
9o n'accuftz 4^ue vous de ifaToir .point «vfto, 
landis que töut pairroit rfpondrfe a vos deiiitb 
^ttaiit i la Reine captive , gatdez-vQils i^, 
fr^endre. Rememz/^oi vos droits fur c]k>^ 



A C T E I V. 9) 

L'EMPEREUR« 

Ne pr6cens.cu qu^ellkyer jufqu'oi peut tUer 
ma cl^mence ? oa , ferois-ni en effec , un monf- 
tre tain odicux que tu le veax ptroicre ?• . . . 
Mtis ceile de provoqaer im colete : je ne pic« 
donne lien , loriqu'il 8*agit de tnon uaovk. 

M O R A T* 

*. . . Dütla foudre mime menacer mt t^ce^ 
paiine Indamort , rien ne pourrt mVn d^ta-* 
eher. 

L'EMPEREUR, 

Insrat 1 me voili douc pay^ de mon injuf- 
tice. Voili donc mon falaire , pour avoir viol6 
cn ca faveut les droits de la nacure & de la rai- 
fon l Vi^ime d'une lache fotblefFc , fi l'amour 
m*aveugla aa point de f Clever au ttftne, Ceras- 
cu alTei lache ^ ton tour poar m^enlever un 
bien qui m*a ttm coCkt^) O taifon> pouiquot 
fouffrirolt-tu que l*amour me reodit efclaTe? 
Lte Civl eft jufte ; ie crime doir pnnir le crime : 
ceux de mon Bis doivent le venger du mien. 

M O R A T. 

QacleCiel puniffe i fon er^lj'arertidemon 
pouTOtr : c*efl a lut que les Dicux doiyent lerne 
pandkttr , poorqaoi me l*enneroient*ilt ? • . « , 

i H figfffimi M ^«alqatt piopot «ccavH^UH. 
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96 AURENG. ZEB, 

S C E N E V I I L 

L'EMPEREUR. 

\r Aine prudencc ! in jeunefTete tiKSpriff, S 
YieiUefle t'achece trop eher. Notre cfpiic afi 
bli par le poids des ans, ne fait plus que 1 
gair, ainfi au'un fruit tardif produit par un t 
rein trop troid. . . . Repcntir infruducux, 
▼oas reÜfens trop tard l O mon eher Aurei 
zcb , tt chuce a pt^parc la mieone ! Ainfi qu 
arbre d^pouüle de (es fcuillei , je mt vois fe 
abaodoon^ ^ezpofö aus oiages * . . . 

♦ II fort. 



S C E N E IX. 

AURENG-ZEiB, AR IM AN 

A R I M A N T. 

Jt^Pargaex-moi ees marqaes de votre recc 
noi(Tanee , je >ne cherche point ^ la m^rtt< 
Tefpoir qoi me gaide efl plus noble. Ocft 
Tordce d'Indamoraquc vous itcs en ces Heu 
ic je fhe plais i lui ob^ir. Votre lettre vous t 
preodra le cefte. , • Mail eile vicau Je mc 
tire. 

SCEI 



A C T E IV.I J7 

S C E N E X. 

\MORA, AURENG. ZEB« 

INDAMORA. 

et infbint, Je commence 1 rerivrej fe 
non eher Aureng- x^b: octcl l je te pac« 
ous mes maux :Toa nom feul m*aidoit k 
orccr ;' c*eil lefcttl Dieu qac je n'LavOr 
ca valc^. . • • 

AURENG^ZEB. 

mon bonbeur fuc cburt ! D^licesde mes 
pourgQoi^rouval-je en vqus le poifoa 
1 cctutf Poatcjudi faut-W, en.^.itcftant 
.i^os, c\ue je mc troüvc'fcncotc fotcA 
idcnuer 1 

tNDAMORA. 

:l accuejl, giritniDicuz 1 cn quot l*ai-j« 

*•/• 1-1» '. 

icruer 

AURCNG.2Eti. 

rex-vous l^ignorer , Madame ?# • • 

. ..INDAMOftA. 

reriex-TOfuf qise* rambhiOii pAc me (sitt 
HakCfff\,.J^ont Aureojj^^iKeb-i vous le 
% foiy' eoucf;« je (i^s (if()p gin^reufe 
e pi^cyec. Qpoi , ▼oircpe^e 4f jf^ Em« 
K>urrbieiit voisbiUuccidani Moq cao' 
rmi fl. I 



St8 AURENG-ZE'B, 

Suis^je (i peuconnue? Et puifque Je Toasai 
ckoiü » Tous chaagerois-je pour un irdne I 
AURENG. ZEB« 

Ah ! Madame , ne cachez pas le menrooge 
fou9 Ic volle de la v^rite. 11 i^e s'agit pliis dct 
mon pere ; 1t leuiiefTe & la puiiTance ont aiU 
leurs napp^ vos reg(L;d|. 

INDAMOR/U. ■ 

. La jeunefle & lapuiflknce I De qui diHic s^ 

AUR?NGrZEB. 

Faut-il vous le nomxner ?FMTes-vo^s gV>ir«' 
de votre honte? Ce ooit B-l^il tant de cbax« j 
mos pqur vous (^u*il f9iUe foxcer UD^iyal,xn%I« 
heureut ä le prononcc^ ?, . . Eh bicn i-M^^ 
ine , i^fez. lätis&.ite :^* c'eft'l^orat, qui y/po^ , 
raviti'hia tchdteCe > tandis q;)e' J'(;z|jrc. i 

l^os plcdsi . . ' 

INDAMORA.' If 

Morat , Seigncur ? , . . f 

AUREN(J::'ZEB.-^ . j^^,, ^ 

Oul Perfic^ , Mp^t/| f uifl^a^ pour TOnl 

rlaire il fapt' repef^r ce nom odiieux ! oiU| 
indigne'Morat ma Tupplaniö dani^rbrreÜrar. 
Le traitre cd xtofurüa patiitf me Tavoir cachii 
lN;DAM'€)|ftAtv i f 

i'nijbftcf düe Me'^Qtt^mnüc'm' 
• iKÄntf^^mbiei^Vdus^ÄileÄä'tf 

j r," '»"V if 'f'! ■(■,■• -."^ 




A C T E I V« ^ 

c ma picii. S^achez pourgiot . qa« c'cft , 
•licre que vous devcz le jour; U qi^V 
nc du cid & de la ic^c , Aurcng-zcb 
)ic plus , (i Celle qu41 accufe mainccuani 
idic Pavuit tÜMLiMiorutt^« 

AUHENG-ZER. 

c'cft ptr-la cjiic vous pr6tendez ni*eii 
c ? Je fcTois mort heurcuz , Madamt', 
tc facuW grace qui nVi fait qu'augmcncec 
ipplicc. Lc doaquc j*ai rc(u d^poüe oon« 
c qui l*a demand^. Mon bacbare Cc^ce 
l*accqrder qu*i l^cfpoir de vous pliicc« 

N D A M O R A , iromfi^rnnte. 

:e ci^9 voue accuTacion poiirrott avoic 
c fondcmcnc. Oui » je pni^cuc Ctuc ^Utr 
infidelle, pcrhde !... 

AURENG-ZEB« 
rous m^nyez traht , tous ces nonis fonf 
crop doux. Qoei aucre cfpoir aaroit pii 
le cceur de Morac / Ne le connöisjV 
ConDUNÜ jamais I« pid^?... L'jnl^ 
i^mhM(pfdancUvie,t«t*il pu fe taitiel 
il cachilc.pcu:4oi^t t<¥isi Tavez ache» 
. Parlez , r^poade4;^«[iaiQcemp(»Mada«» 
aoique coup»bTe ^ je n'afpiirc QQ*i vouf 
t innocente. Invoqoez l'iiopoAutc | y^ 
rois encore plus que moi-memc. Dites 
)us m*aimci ericorc, lott cft pardonni ^ 
MM aid« i^ 0« tr^mper« . 
IVDAUO^ h,fiüidemimi. 
^i toi— g'i*->TOttt^ avt» trop dhi 
1 ij 



tv^r.m ^m 



•i^>o AÜRENG-ZEB. 

je n*ai plus rien a vous r^pondre ; yous pouvex 
mc Ctoire iufidelie. 

AUHENG-ZEB. 

Plut au Cid, que je pufTc cn douterl Mais 
le crime eft tvop vifiblc : voüs ciaigncz meme 
.de vous en julHfier. . . Ne vous ai-je pa& die 
que vous pouvicz me crompec encore ? 
1 N D A M O R A. 

Peu m'iirporte que vous mc croyiez fincere, 
je mc preie i votrc fureur. . , Et quci que fotc 
IC concenu de ma lettre , vous pwivez l*inte^ 
prcter coufocm^ment ä vos idees. 

AURENG-ZEB. 

•^ 'N*achevc».pomi de m*accab!cr ! fi voos^tes 
innocente ,n'aftcäez point de vouloir 6trccoii" 
pable ; votc6 coeur m'ed mieux conna qu*i 
>QUS-niemc, 11 cft fidelc /]« le crois ; mais il 
|i moncr(i de la foiblefle: pour mc fauver lavic, 
il a promis de l*amour ^ il a promis ce qu^it 
(cavoic ne pas xlcvoir tenir. Me irpmp#i-jC| 
Madame } AvQu^z-le; toac cd pardonoii. 

INDAMORA. 

* Parc\onAi| l J*ai doAc befoin de yocre lodul« 
rence? Sc vos foup^ons ridicules vous paioif« 
feqt^digDc's de m'alarmec ! 

AURENG-ZEB. 
Abi perfide! ah! fcr« dangereur , cr^^ pos^ 
U ma^K^ofi des kopvncs i üa natutls fe plut i 
V9tti %m|:r » P9«m:j<W ßmt irtomphcr dcio. 



A C T E I V* 101 

re foibIe(fe; charmantes tu-dehors, imparfaices 
lU-dcdans. De-U, ce peu de (üfceniemeiu daos 
fos choix y ces promeifes toujours (aites &ja-v. 
nais tenues, certe iDitabiUc6 dans vos fcrmens , 
:ette faulfet^ dans vos adlons^ Toujours eny- 
^r^es , tonjours infplr^es par ramour.>propre 
)ai vous domine , touc autre amour eft 6tran- 
;er i vocce cccur ; la grandf ur , Tapparence , 
.'6clat y fönt feuls capables de le channcr. Ce* 
pendant les plus fsges fe trouvenc Forces de 
i^oas rendre tcs armes , & pour voiis plaire , 
le renooccr i leurs propres id^es pour adoptcr 
l'extravagance des votre^ 

IND AMORA; 

II t(i tems de vous apprendre für ^uoi fonc 
fbnd6es vos fureius , non pas pour les calmer , 
nais pour Us accroUr« encore. S^achez donc 
Joe Uns' \ui tien prometue , )e (uis parvenue 
I imouvoir le cocur de votre frere ; que j'abhorrc 
Ton orgueil , & ditcdc Ca ßctti : mais je m6- 
priCc eacore dIus vos indignes foupcons. 4 . /<$ 
hrois cette d^claracton i, ma vertu fauifement 
iccuföe. Adieu : malheureux par votce fautc « 
je Tous tbandonne a votre d^lefpoir. 

AURENG-ZEB, farritant.. 
De qucl ton cruel mc prouvezvous votris 
innoceDce ! en me montrant le ciel, vous nie 
pticipitez dans les enfers, Ah ! je vous ciois , 
mtintenant Madame I Mais (1 vousvoulez qua 
je vive^ hatez-vousdeme pardooner t. . . Juile 
del ! quclt regards ?. . . LaifTez-vouN actendiir, 
Madime , ou tottt m'annonce que ^e vous fua« 

lüj 



toujoari mdiS^tcni, Ooi , je croirai , cruelle'*, 
qat Touf avex faifi cetce occafion pout me fa« 
aifier. 

INDAMORA. 

Les inqui^tfidet de la jaloufic nc d^laifenc 
point a l'antour; eile fanimc fcs feux , mail 
fcs fiucurs les ^tetgnenc. Je Yous ai pourtanc 
Cüu|oiirfi ainn^ y Aureng-zeb; mais vous tvn 
purcö mcs |Kines au point de m'ouvrit let yevz 
für mon cfcltvage , Sc j'en btife lei liefll... 
Ceflons de nous aimec : je couche ao porti 
nVxigcz pas quc je mlcxpofcsax (laiigcr»4'«i 
Aouvcl oragc. 

le repenrfr , Sc Ifi tranfporti amoureux d*Attren|-ffcii# 
fofment ici un Tabieau dont Pind^cence ne pcut guim 
Irre renduc cn Fran9olf . Qaanc i mai , t'a^ouc quc fü 
•ent6 vaincmenc d*cn donucr une id^* foii dei cotMM 
|A;ireniablei. Crtu PHnture ccpcndanc triomphc de ta 
tkrtntti d*lndainora * de lei proreAations lei ptui teiidrci 
iueadeat aas teptochet, lotfqu'Arimam patött. 



S C E N E XL 

IND.AMORA,AURENG-2EB, 
A R I M A N T. 

ARIMANT, 

£40u^ (brnmef toos perduil Le pierfit}« Abu 
tlivi^la Cttadtlte iMorat^ac la mon noul 



ACTE IV. ^0| 

AUREN G^ZEfi. 

• Votit ^oat mes craintes f)tifpMtn|ä€$ ac* 
complks i Morst h^^cöh qtft faiigtitftalit » ft \ 
Toila ittaimcbant iii&t«€ ^9c t6n ttfurpatioA 
ftia law 4«>ute faifted'ttti f fttticfMe. 



S C E N E X IL 

lei mimes Aekm. r fi M P EKtV H: 

L'E M P £ A £ Ü Kyfans/es. voin 

^Out m'abanJoAQc ! Toac ine trabic i J^e no 
troave pas m^me uniiijcuil» idekpourToa« 
loir mouriravecAoi.'... Vknsdoac«6 Moni 
Tiens cacher ma difgrace . . • Cc l'caplc rflb 
trop indigne de mcs rc^rcts., . Quc vois-jc l 
Aurengxcb 4. . i , Mais , 4ots-m te regardet 
•BtMftre pKQi^c «MQ fiki Ma cfvcHe InjüAice 
a'a-c-elle pas an^aari toiia los .rfmnii^ ()tt9 
j'arois für roi I A^on ingr^titude jeft<elle ezcu. 
fable ? Vois-ittoi pwni * p4r \c itt^me endroit 
Q& j£ c^aioffenfö : un iagrat dok tum?tc^a 
plus iiigrat encore. 

AVREfi'G^EEB. 

CcÜxzJtc Yous accurcr ^ Seigiie<it/n>«s'ae 
Mmviez r£tre cavert inoi ; rouce pia^ifle «ft 
0« öe poavou mainteiianc v^his ireii^r; it 
B^votr ,^u Ueu de inon bris ^ qii^ dca Ucmca 
l votts ofitir. . , Piüc au Ciel^o« je fMffc co« 
core en libeic^ de tous offtir ma viel 

I i? 



104 AURENG*Z£B> 

L'EM PEREÜIL 

Ptiii»ca me wdonnct t ConTient il mim 

3ne ca mc patdonnet ) Ah 1 c'eft me coovri 
e crop d'tnnuBie / p^urroti-'ic furvivre i m 
bonce ?. . . , Malbeareux Empc^cor » ^e^ Ti 
mour ()ui t*i perdu!... 

ARIMANT. 

Scfgneor , vous oubliez le danger qui ooo 
mcoace l, . • Ec toi remocdf . « . ^ 

LEM PERE UR, 

Kc let interrompons pas. . , Pui^c mini: 
emptover mci dt rtiieri momens cju'i mc r^ 
concilier avcc mon fils ? S'il me rend fonami 
ci6 , tout ce que j*ai perdu n'ed plus digne d' 
mcf regre» * . . 

. AURENG-ZEB. 

Ab I $efgneuc ! il ne manque b ma g1oir< 
que de mourir pour vom. 

' INDAMORA. 

Songez i votre C&scU , 5i vivez plutöt poti 
moi. 

ARIMANT. 

Le Oiel m^iofpire uti projct qui peut vot 
faovfr couff*.. Ce fera peuc-^tre aus <)^pei 
de ma viet nMmporte, puifqu'elle ne peut ^ci 

Su^iDtcnunle... Ne perdoni po'mt de rem 
Lencxex , Madame , voite bcaut6 fcra voei 



A C T E' I Vt tof 

tfe. Vpus, Seigneur^ faivcz moi ?. . , Si 
uffis , « mt vie fera glotieure ; fi je fac« 
>e I ma mort ne peut maiMjuet de Htxc» 

AURENG.ZEB. 

i Clel me rend mon Pete I l'amour me 
mon amance l poutrots-Je f ncore dcfirer 
^pts? Non, je vivrai, Madame. Anim^ 
i'amour & par la ^loire , mon couragc 
It: je ne vois plas rien d^impoflible« 



Apart. 



Flu du quatriemi Aäe^ 




ACTE v: 



m 



^ 



\mi»* *hi I tili 



SCENE PREMIERE.' 

I fl D A M O R A fifule. 

I j A. tcrrcur fcmblc rcdoublcr encorc l'obfcö- 
rit^ de la nuic : fes voilcs funebres i^tefldSot 
de nouveau für cetce fotccrefTe. £n vain lei ef« 
forts de Tautot e naiflaftte onc4)s %ctii6 i*cn per« 
cer IVpaiiTcur • fes jfbiblcs rayons vaincus 8c re^ 
pouflifs interdifent k nos rcgacds le retour da 
matin. Arrachez au fommeil par le btuit affreoi 
des armes , par les cris Ics Combattans, vatlii 
aus gimifTenitflS dt la Populftce ^pouTam^e s 
de longs fiilons defeu ont ^cUir^ hl fpedacle ^ 
fanglant donc mes fens ft^ttiiltetit encore 1. . . 
Tout me dtc qtie moo eher Aureng^ieb fuc* 
combe dans ce facti combat : auffi ttemblante 

J[u'attentive , je crolti c^a(][ueinftant enteadrc 
esderniers fouptrss... 



SCENE II. 

INDAMORA» MORAT. 

M O R A T. 

JE fttii Tain^ttcttt, Madame, &la conqoltt 



A C T E V- i<j? 

ie h Citadelie efl patir m<)icell« iTiinJBni'^Tre« 
Met foldats fecr^ti^s ^e itüntre $c d'immolcr 
Ines ennemis« laiflenti la douittif ic and^fti^ 
poir Ie foin de me vcnger du refte^ Mais ^uel« 
qQ*^cIatante quc foit ma gloire, monorguetl fe 
mr derant voas ; & Ie feul avaDtage que je 
recoeille de ma vi^oire ,c*e(l de poavoir met« 
tteiyospieds laplus bellecouronne derOriecr« 

INDAMORA. 

Hilasi TOS fucc^s aogivretittmctms alanttcal 
TO«s ftc {fouf^i ttiompSicr fans mc ecktet *ct 

£rs ! . . . 9eigiicor , ( totis fijavti: troj) tom- 
tna ^(Hn6e d^püml<le celle d*Aütet^-2eb^ 
parlcz, dois*je vivrc ou lüotirir? 

M O R A T. 

Tt Tatftuc, Madame, cfclave ^ t^ttwur & de 
k ^onc y \z\ fait twrt ce qnt Tun iSc firtftte 
flKyiir<»knt exiger 4t tnoi — 

I>fDAMOÄA. 

Ah ! barbare , ic dag « ach«?^ l*ouvrage de 
rambiciou .... 

M O H A T. 

tJoe Tumeur vague hi'apprend po»ttanc que 
non t^ere sVft icliapp6 de la Citadelle > ftiqu^Ü 
ft ^ac ^u' Aureng- xeb vive encore. 

INDAMORA. 

Cid! Aureng^ftcb yftfoic 7. . . . 

M O R A T. 
S k deic« MUMBtj je mctiCKV^ k gltm 



1 

loS AUREN GZ EB, ] 

de Ton trepas, Oefl de fon fang que yoai ytU. '< 
xtt. ici.aitre un uouvel Amanc , plus paiflaot , 
plus craint^ & plus digne de vous« 

I N D A M O R A. 

Te flattcs-itt , tyran , qu*infidcle \ Aareng* 
xeb, mon ccrut puifTe jamais fc refoudre i eu«' 
cendre les vcsuz d*nn parricide ? Et penfe-ni 
que CCS titres a^reux foient ef!'ac6s pac les titrcf 
pompeuz dont tonorgueil fe d^core ? La crafo* 
te peuc retenic la langue : maisquels d^crets 
tiytiti imagineras-tu contre la pen^fe % Pouf«^ 
ras-cu tol-m^mc , te cachcr tes remordsl Ne 
fuHiront-ils pas pour te d^chirer , & pouc ?eiw 
gcr le fang innoccnt ? 

M O R A T. 

Qu'ont de commun les remords tvec uoe 
Couronne ? Je les ^toufterai dans les plaifirs/ 
ou les affaires m'en diflrairont; U (\ et n*cft 
aflez , la voiz tonnante de la guerre leac im« 
pofera (ilence. 

INDAMORA. 

S'ils fönt combattns , s'ils fönt repoud^f 
ils reviendront i la cliarge avec encore plus de 
violence Tou]Ourx attacn^s Air tes pas, aumi« 
lieu des grandeurs & des plaifirs,ces Jugesifl« 
yifiblesde tes crimcs r^p^terontfans cefTe \ xtici 
oreille les noms odieuz de Rehel'e ^ de Tyrann 
de MeurtnerX Ton pouvoir mal acquis te fot 
citcra mille foins^ mille ennuis, millc mauf 
fecrets qui ne fönt reffentis 8c connus que ptf ' 
lei Roit fitiguis de Titre. Tremblant au milieo 
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ar , inquiet (iant la folitude, le tröne 
: coi le germe de cootei les douieuri. 

M O R A T. 

:rop vulgaire de montcr aa tr6ne par 
]e lanaillance: le plus (lupide des ain^t 
bronchcr , un chemiii (i batcu. Jcrou- 
/ monter ainfi; maisceloi qui i'obrjeiit 
, qut le ravic i fes ri?aux , prouve 
crn ccac de rögtr le bien doat li ffut 
c : foD fucc^s niit fon droit« 
INDAMORA. 

vos propres loix invitenc le deroiet 
rats a vous ravic l*Empire Bc la yie I 
Lc de particide ?oas aara rendu (i 
que vous aurez d'avaiice juftiü^ fon 

li O R A T, 

»U voulu regner fant crime. ••• Mab 
bnder niagraadeur ?.. 

INDAMORA. 

1 eft point fana la vqttu. . ^MauTofiA 
qu*ambitiQnnez-voaa de plusl , , 

M O R A T. 

>ire,Ia r^puucion, uo poufttlr eaf«} 
)lu que ma volbot^. 
INDAMORA. 

ne TOS föuhaitt embrafletit ft cbüibii- 
Dien avec le inal , )a Vtaiie r^p^itiitfeä 
.elU jamaii (tuatk tettar Erl« püiiUn^ 



HO AURENG*ZEB, 

ce illimicce ne fuc-ellc pas toujpars la fc 
du malheur des fujccs & des prioces l . . . 
gncar , Totrc amc n'cft qa'irriguli^rci 
grande ; c'efl un foleil qui darde des ra 
Ctbfciitf i tcawcct df^pftis nuages, Qoe ne ] 
die le ttfondxc qu fe r^ormer IFait pour c^g 
Empiie y vos vertu oc vous laületoieiic { 
faos CourofiiK» & vous aaiuiez point i 
gir ila ticre d^ufurpateur. 

M O R A T. 

Voas me faices encrevoir des chofes 
quelles je n avois jamais penf^. Mais c'c 
«es yeux an wage ^loign^ , que je ne di 
gu« ^*i travers an biouillaid. 

INDAMORA. 
Ofcx Strc grand hommc ; ofez rcjcttci 
Coaionne criminelle , ^ vos ^reux s*odvrir 
II eft d'ane ame baflfe de prendre tout ce q« 
fp fit (Urp.c^tion..CeA dtrerouveiain,qac 
voir & de f^avoir donner. La f(6licit6 n»cft i 
ment pure quc dap( l*ame de cclui qui i 
domptcr fes'paflions : eile eft fuprfim? \ 
edüi qtti'pcut rififter aux promcflcsdc la 
cunc. Les gtandes ames feules connoilTen 
bonhenr, & c'eajj^ai'»lü;qu?tlWs s'afTurenll 
s^M^it^^ 

MO HAT. 

Ceft doDC. Jiii vain qan f%i depuis H Ic 
?WWt,-J*«PK* K6fQi!;c.r J[c.q»jrjW8.1a trqi 
|fKP»|l^aa^mlk lci.npöc^: maldxrig6 c 



ACT JE r. ni 

e ! Mais , grace au Cid , vous m'avez fau 
>itre la vercuV^>'ai maincenanc ungui,« 
: rcfloofel touc Empiie iniuilcaieiK ac« 
, 8c je borAe coaces mcs pcc(e«^p9S 4i| 
:ur de plairc k Ipd^mora^ 

INDAMORA, 

■ • • /•>/■• • ^ . . 

tcz vouf enti^emenc , & lopgci auffi 4 
iblc Mclezinda. Si tqus con^picpccz i air 
la vertu , cofxU:(i^ Ja fipnoc ne cfoic-cUo 
ous ctrc chcre ! ' ' 

MO RAT, 

CO nc poot raJl^pEier dans mon pqeiu: uc^ 
xie un^ fq^s ^teioUt Rappellea^vpus , sHl 
:utV le jouj ü'faier > p««t.£ttc a^Qcrai-j^ 




un double'ptöät dairrlb ftcctfice quevous 
vi^'KAfi fntti.; je rcrncfs nn Empire d foa 
re J^guiiae.» Ic)*eö>erc tmicii/pir le cow 
Jamora. *. f .\ f 






it% AURENG. ZEB, 

A S A P H. 

La fortune s*e(l ^puifi^e pout voos« Seit 
gnciu : votre fiere... 

M O R A T. 

Arrlte ? Nc me montre point ane joie OiiiiH 
Helle. . . Ce n^eft plus an tyran quc cu fotten 
inoi , mon cccur dd chang6 : je dcfire atilqa« 
menc que mon frere vive. 

ASAPH. 

Seigneur^il eft trop tard:ce Prince piodigoc 
de fa vie , s'cft pr^cipite i travers nos ^pca, 
tg: paroiAott provoqacr foo fort. La nait aurok 
^u le d^robef 3t %os coups ,. itiats toac reten- 
tiffoit du noin d'Aurcng • %eh , '& fe^ (bUiti 
fembloient par-la nous le faire temarduer.Ei« 
fin, ce Princc cft tomW ..... ' 

INDAMORA. . [ 

Malbeur ä la main qui Ta Frapp^, & icdai 
qui oous apprend fa trifte dcftin^e I . , « , 

ASAPH. 
'ilSoncorpflT.,.. -^ . " '^:M 

' }ßA O'R A T. 
Tais- toi : refpede la douleur de la Reine ft 
top' Urut^ ll'eft de l*4rt da P'cintr^dftfii^ 
primcr, ou de jqicr dans 1?$ ooibres du tableatt 
tout ce qai pcui thoquer la ttie. Votre d» 
J?.^i?«tJP>?. ^.fflV9W^r5^«J^^^^ Je ä 
couler Ries jplears, 9c le voa^fpi^ PfUYP^rm« 
jpeller mon nerc ila ? ie i ÖM (gD% doote ti> 



ir 
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ACTE V* n'i 

qui , en adoUcidanc mon coeur^ loi ftic 
pour la premiere fob^ 1er moa?emeiis 
cendrc humanic^. 

INDAMORA. 

»il jerefpire encore ! Quoilmes fanglots 
3Us DC m'öteot poinc la^vie 1 Mais pour- 
:ctte plaince inutile f On m*a ravi ooba 
puis-je Yivce loog tems ?. • • 

SCENE IV- 

fS mtmes ASeurs. MIRBAB A# 

M I R B A B A. 

^elle bouche pourroic raconcet toutes les 
irs que produic cette nuic tecrible » a\i-de* 
Sc aa denors de cette Cuadellt ! Une nou« 
-ddlion, Scigncur » Tient de fe d^clatec 
) vous. On fe bat ians f(a?oir contre aoi ^ 
ut ce qa'on rencontte dans l*obfcuru^, 
rard^ coinine ennemi. Une feconde cta« 
e fait entendre du cot^ de la Villen Ahas , 
on croToit fidele , a fui de ce cftt^ ; ae 
Idats cittay^s, ob^ident dpeine k leuca 

M O R A T. 

ice k la foreur de mes ennemis , noas comi 
ms encorc. Ils r^veillent toate nia rage ; 
IVteindre dans leur fang. ... II eftcrucl 
Doi , Madame » d'£ire (oiU de ?oas qoitcec i 
Tomt ri. K 



ir4 AURENG. ZfiB, 
S C E N E V. 

MELEZINDA, INDAMO 

M&LEZINDA, fans voir Indatm 

CJldl m'cfl-U point d'afyle pom IHnfbrt 
La teneur iuic par-toat nies pas ; & cotti 
Ic (bit D*avoit que moi pouc vidime , cn 

Sltfendroit que je me refugie tous fcs 
cmblent y menaccr ma .cfite I . . . . Ccpc 
3u*ai>ie i redouter 7 Epoufe m^prififc , £ 
l)and«iinik , d«is>je craitidfe la mort ? . . 

INDAMORA. 

Que cefoit le hazard oa non , qui von 
\ mes y eux ;, ma joie n^en eil ^as moins C\ 
Noas noat confoleraos mututllcmtnt. . 
r^avez^veus, Madame^ (I*ou naic cc nouve 
multe ? Eit il dans cet Empire plus d^uii 
lai 7 ou , aucoit-il d'aucrc» Kois pour tiv 

MELEZINDA. 

Soft tnmut f tottt vütrs , hii atttrt h 
de fa itictc. Ccft eilt qui chttcht i Ic 

INDAMOKA. 
A qnels rerers oranges fuis-jc donc 
n^ t Si Wöurmihal IVittworcv, twn for 
pift (buttm : je itttis perdue. 

MILEZINDA. 
Ten gdaii aacant ^ue ygos. Mais » i 



Gm mt MbYs ^tUt T Je Alii pliplds it 
nt für fn6n ^ßoiit , qü'fi nVn a lui- mtfme 
mere. Lactodle^vbae lia\lct;ment fa hat« 
ic dcdare ^«6 C^itt aU uAxie qii^elle eo 

INDUMORA. 



MELJEZIJ^OA. 

6t€%, Madame I le fort peut chaogfr 
otas. . , 

INDAMCXRA. 
f puis-je cfpirei maintenant ?••..* Le 
augmence l <f eft fain döure Kourinahal 
I paioicre ?... JUaroquoit la mort s 
crains inaioteiuuit/,.lc li^, natuie me 
I . . . Je la jc£re f oucunt eucore \ mait 
e paioit aficufe jeU snailai de rimp^ 
* • • • 

MELCZINDA. 

tif fl'avts quc cet codfoac poAr tooi fca« 

fes ]rettx I placeaMro«8-y : je tte craiiü 
la mon. . . . ie feit itrop maUkOueuIt 
i reneontrer. 

INDAHiOltA. 

ignex de voiiseipQtei'ailz.pzeinienUiiA 
le ccj^te facie I . » . 

meleziitda: 

Oex-moi faire , jc'eft m'obiager. -Gi 4^ 
I caccadaA gcandtoütd'atntt. 



ii< AURENG-ZEB, 

mon ^poux qui cd vainqueuc , j'irai implorer 
fa proteAion pour vous. J*aurai du inoins un 
ptccexte pour Ic voir en^sore uoe fois , fjiDsqae 
ma pr^fence lui foic odieufc. 

Mete\iniafort y & Iniamor a fe Cache der* 
riere une dicoration dans le fond du thiätre. 



S C fe N E V I, 

[KOüRMAHAL, ZAIDE. 

AB AS» Soldaxs. 

^^PURMAHAL. 

/\ Peine fe font-ils d^fendus ; & jtmais nC' 
toire ne Tut plus complene. Oefl a vouSy'chcr 
Abas, quc je dois'l'Empire ;'la vie,& qai 
plu e(l le bodbcöt it pouvöir bieii-c6t me 
vcngcr. 

AB AS. 

Le foperb? Morac a tiop cot d^voif ^ foü ame , 
& fes ambitieuxptojcts. li comptoit fatmoii 
parce qne je paroiill>.i» f applaudir: «lais je ne' 
travalUois que pou vous. Si j'inirodaifti fe»; 
Troupesdans la Citgdellc , ^ce ire fuc qa'cn 
ncmhre f^ffifant pour czter miner Ja Gauiiii^o 
de rrmpcrefur; ScfHois sflr quc vos iblchs^ 
trioii«pbei:oirnt aißmentdc's vairqüeur$. - 

NOURM A H AL. 

Q«c r^aadicicaz Morac vicÄae mainreflattt 
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bfolter afa mcre : il appiendiaque lecourage 
oe connoit poinr de fexe. Le throne efl i moi, 
jcireux Ic rempiir. Et s*!! veuc regner an jour ^ 
il accendra ma volenti. . . Maison ne trovve 
poinc Aureng-zcb ? II eft mort fans doucc ; 
& je perds en lui le prix de ma vidoire). . . 
Ocft a la vengeance i in*en coDfoUt. PitiiTe 
Celle qai in*a ravi foa cceur \ Cherche-la. . » 

ZA IDE 9 cherchant. 
Elle ne pcut £trc loio d*icu 

NOURMAHAL. 
Je brule de voir cette pr6tendue beaat^, 
cette nouvelle Helene , qui produic ^c% guer- 
reSy donne des fers aax Rois,& met le nionde 
en feu. Mon ipoux a fans doute vottla U 
ditobet i mon rcilentiment ? 



SCENE VIT. 

NOURMAHAL, ZAIDEa 

conduifant Indamora. 

J^Es folnsont jr^uffi, voil^ yotre uptiYer 
Mau je cralns que bicntoc Ja psLon oe fous ea 

priTc; 
L'ezcis de fa terreur a pr^venu vos coups : 
Sk vous lardez ) fon ibrt «e d^p«ad plM da 



ijio AUREN6*ZBB, 

Objer dt mon mepris , (bis digne de nubaiae » 
Eappclle ton courage , Sc meiirs du motiis eo Rciie^ 

INDAMORA. 

Je Ttis vovs facisfaire , Sc mon contr contedii 
Me reproche deja d*avoir «op actendu. 
Hon Aureng -zeb o*eft plus, pour qui voudioisis 
▼irre f ... 

NOÜRMAHAL. 
Le cien ? Ah ! ce moc feul te condamne a le fnhies 
ZI redouble ma rage ; & mon cceur indign^ 
Dans ton fang odieux voudroit ^tre baign^ ! . . . • 
Tu mourras de ma main. . • 

Indamora recuJe ; &• ians tinßaiit fü 
Nourmahal la poufuit lepoignard ä la man $ 
Qn enteni tui dehors un grand bruit {armes $ 
& iigies. Nourmakd s^arrlte. 

UN SOLDAT, auiekors. 

La refiihmce t& Tarne i 
Seigneur , il faut c^der ? . . • 

UORAT, au dehors. 

Ma morr eft donc certaine.« * 

NOÜRMAHAL» regardant ä la pgrte. 

Ccft Moracl... Ciel , il combe!.. O deftiiil 

BnneBiis I • . . ^ 

SfcUvei? d^ftjrmeii maii fd^eStct moü fib..» 



. Ä CT E V-: 1»! 

S C E N E V I I I. 
NOURMAHAL» ZA IDE, 

IND AMORA; MÖR A T ^ 

Soutenu par ieux Soldäts. 

M O R A T. 

dl Je fiuve Tobjet dont mon ame eft rtvie , 
Are c moias de regrit j*a^ndona^ la Vie. ' 
Ccft eilt : je U vols ? . . . Ccft ici que yc meurs • 
Ceft icc que ia mort ett povr miol' Ahtlioiteurs! . « 

J/Jfe /öi/Zt de la Robe d*Indamora ^ & tcmhi. 
Elk s'ajßed auj^ris de lut. 

S GEN E IX. 

Les mtmes Aäeurs. MELEZINDA. 
Q Ue voit je , 6 Gel ? C inaun i:« , Et fa flame 

le \tvtfi en expirant , aWpieds de ma Rifalc f •• ' 
Ah,* puirqu*aYanc fa niorc il e'ft peirdit poür aof^ 
QüYrvivc ,TiTT<rpcüt, fbn bVnHeoif tfrnn W...r' 
llaUh^Us, il fuccomliC'i Acie Ciel eft tnaquik f .«J 
TomeVU . L 



ttO V RM A H A I,^yM#i|/»; 

Puifqu'ki ^n fecours noiu devknr inimle » 
Fuifque le iang des Rois v'oule envain kfcs yeuXi 

Mf^iin , iodi^ AJv^ ? • *. '^ 

Efargnci rinnoCencefi/. 
Mofi chitiment , du Ciel vous prcni?e it puü&nc^ 
HeUs! qiuiö«»ci(-aoiis,if0i|iFbxt?tfliu.4ACxets! 
Voyez de moa orgaijKU les AincAu eCtt^ » 
Ef.le jE^Tcil «iCrtiMi 4^ um Cv4e: yvf^e ! . • • 
Si if fuif «oq-0 fiii : t^iqk^a d« a^ji€ndfcfla> • 
Sp9rgn(JK-eii robjcf ; & qiie du moins. moiiosari 
Obtitnoe en expinnt c^e tri^ fa?eur I 

INDAMORA. 

C^fTez , Setgneur, ^elTez de preadre ma dittn&% 
Fui^ue je p^d<,en v6)ls ma deraiel« eij^rance; 
Puifqu* Aureng - zeb o'ef^ plus I . . je you^ ruind 
touf dioit» 

MJ5 L £3 1 VD A, i Mmm^r^ . 

Et ii)oird(m( la picjf Tactifa dans ces.lieus^ , 

Qooiptanc de toui i^uT.tf d'une main ennemi^ ,k ^ 

< ' ■' »*■ . . ' . * 



ACTE V. fij 

Gnyez-volis que ftos Itii j« fnfportt la vic ? . » ^ ^ 

AB AS ^ tn firtatft. 

Cid f Quel nouveau tumulte augmente mon dfroi?« * 

NOüRMAHAL. 

Revois le jour» moa fils, ScVEnjire ttt h toi^ 

M O R A T, il imddmyra. 

Je raimai pea vivant , moufatc je le dcdaigne« 
Quoiqu*un joor alt vu naitre « 6c cenuiner moa regn^'.- 
Quoique la mon r^ugne k mes fens rerok^s; 
Je la pardonne au fon , fi vous me regretrea I • • 
Quoi,*^^ ton ^tuc encor ce faic verlor des Urmei!.* 
£e Gel t'en devoit un plus digne de tes charmcst 
Chere Melezinda : sTil £coute mes voeux , 
f avenir te pr^pare \in fort moins malheurewc* 
?ardonne i mes exreurf I . • . Mali coli $mt otfende i 
Lepeur-elle^ ^ 

- MELEZINDA^ 

Ah , Seigneur , roffenfe •& nf^l6 l 
Ge regard , ce fouplr , me rendenr mon ^poux ! . •• 
Tires : tivöi Seigneur , ou je meurs ayec vpus. 

* On encend encor tia briik d'a^mef» 
** A Melesinda. 
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S C E N E X. 

L<t mim<s A^€urs. AB AS nntrei 
A B A S. 

Cy Uelque d6mon ialoux de ootre bonheur , 
xc. V rrfe touces nos eip^ranccs. La fotcerefTe cd 
revolt^e en fareur de PEmpereur. Les porces 
cn fönt ouvcncs j & les Troupcs de ia villi y 
arrivent en foule. Tout les poftet foi.c occup^s 
par nos ennemi», 9c ieurs drapeaui r^unisont 
par-touc ftap^.mes regards. Mais, ^ ce que je 
n'avois gu6res lieu de crauidre ) j'ai vü cettx 
d*Avi;^ng-zeb d6ployes avec ceux de Moracl 
Le mcmc efprit paroit les guider ; ces lieux 
en von( etre inond^S| & nous fommes pcidus« 

^ , N O ü R M A H A U 

La r^ddance feroic vaine , & la fuice efl aa« 
deflbus de moi. Je n*orneral poinr le triompbe 
de mes ennemis ). & nialgr6 le fort m^ine » ma 
oh&te fora glorieufe. * 



¥ jßllt Torr: 

I* 



^ 
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S C E N E XL 

*s mlmes Meurs. AUREN Ö-Z E B . 
D I A N E T. G» autres Officiers faroißint 
iaits lefond du Thidtre. . 

AÜRENG-ZEB, Ifafuite. 

J U'on ^pargne toQs ceuz qui rendront los 
^s; ac fur-tout refpe^ez Morat. J'abroge 
Tage fangutnaire de cct Empire : \t% freres 
rEmpcieor ne crouveront plbi cn lüi un 
areau... 

Appercevant Morat , & Indanora. '^ 

Quc Vois-jcl VclWais-jcT Eft-ce U Ic fuccds 
mes cfp^rances ? Je fuis faiis iüoDvement '.. 
»prothe, Dianec« car /e n'ofe en croire mc$ 

IT.,. 

DIANET- 

C'«ft Morat, Seigneur. 11 paroit mort| ou 
urant» & la main d^Iodamora.. . 

AURENG. ZEB. 

atienc fa tite ! . . . Ö mon cosur 1 . « . Poflif- 
as-nous pourtant : il feroti crop humilianc 
faire ^ciater ici toote ma foible^Te. For^ons 
s yeux i feimex toac pailage i ma doulcur : 
L iij 



%^6 AUKENG-ZEB, 

gardonS'la dans mon fein ; Sc piufle*l,*«Uc 
m*ittc- inortclk. <2tt€ U pendle ne folt plus 
c^moin de fbn triomphe : eile «n a id^ja trop 
joui.. . Je felis que je chancelle!. . . Cacboos« 
nous; appoyons-nous id.. . 

MO RAT. 

Je mears, Madame!. . . Me rcfaferez-yooi 
un gage de votre tendcefTe ?. . CiBpoifcnd-je 
cc rcgrct chex Ics mores .'. . . 

I N D A M O R A / 7fli donnant Jamiia i 
laifer. 

Viya , Scigfieor , ea entrshiex-tnoi avee 
vous. (Jue me refte-t'il i regrettcr fiirlacesic?.! 
.Cicl;ilexpire!.., 

INDAMORA. 

O fort 4 Tu m'as efifin tnvi toat ef^oir«««; 
Ciel in Jude ! Mon Auretig-zeb. . . 

Ittdamora > en Je retournaat , apperfok Vf*^ 
reng'ieb ä c6ti ti>/fe , & re cw/e d'effiroi. 

Qu^elle 6traoee vifton ! Mon unag|fuiei#a 
frapp^e trompc-rcMe mcs yeux ? Lui offrc.t*cllc 
rimagc de robjci qtti T-Occilpc fyis ceflc h . . 
Vivezvous , ckec Amanc > Le Cid yoas xcqd«il 
i mes pk«rt ? 



""^ 



AURENG-ZitB, je^etMUantp äfi 
Mtes 

Qu'on empörte moa frc^re? ^ (t^*Oll te galf^ii 
roigneufemeilt , tn attetidänc d^s fun^railles 
diffiies ie £oa i;au£. Secpor^ Mfi^cqt^^ ^ & 
tacnez de calmer u doaleur. . . . Madalne , * 
je privefonc jimiis ?os ycux des licfUJi objecs 
de ?ocre araogr^ de de votre haiiie, . 

Ufe difpofe äfuiyre Uf C4frp,f {tie fa/i enlpotee. 
INDAMORA» Utitenänu 

EcomeK-nxoi, Sekimir?.., ft iie ^^pxt 
qi*£trc emendue 1 . , . Quopi ^ xo^s fpa^ct 4]^ 
lefttfei c^ic grace J . . . Mkt , ffcigf^ewc > f»)^ 
tCfKi mais qji^d jj^ä M^vp^c^^cAVf ^ U Tcxf 
Tain. Vool me voyex pbüt la detntetc foi^ 

Je ^' diß Xf>V^ ^C q V TjOÄi? »Via iftrc ; 
Madame. . ^ • Toi\.t ,eft cn d^(Q):4rt jan^ l^a fpc« 
Itarefle : d^gnei Tosigcr^ s'il ^ tous oUü^ 
combicn a^pf^eoce 7 cft i^ip^aii^ 

INDAMORA. 

Kt ooiineib ;poi«ciqtte f afanfisi« otfcte com« 
plufancc. Je ne ycu> q^e coxvnpjtxe mes crimes. 



^ Indainofii 

L iT 
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AURENG-ZEB. 

En ce cu , Madame , je n*ai rten i tipondie' 
Sonftrei... 

. I N D A M O R A. 

Ea quoi roos tioaTez>TOus ofFenß t 

. AÜRENG-ZEB. . 

Eh , d«qiioi m'entendez«voas plaindre, Mar 
damc 1 ■ 

INDAMORA.. 

Je me plams , moi , de ce refpeft forc^; 
Liiflez, laiflez Lehrer la tempore; rinnocence 
ii*en peut ittc ^branl^e. Vous avex fani dorne 
M xtttioin de int compaifion ponr votce frere ? 
Vous nf avci ctheodtt foahait«t de pcaYoir Ic 

Qui me reßi't'ii i regntftf für la ttml.,. 
Malhcureux fexel ta beauti m^me eft la caufe 
de ta pertc. Trop foible pour \t% fr^qaentef 
^preuves que tu as jk foucenir , il faut toujoors 
que tu fuccombes!.. Mais je m^^chappe en« 
cor l. . « O oätiire i e*eft tot qai me trahif« 

INDAMORA. 

Vous plait-il de m'entf ndrc ? 



A C T E V. \ mj 

AU R ENO-ZEB. 

uoi , pour me d^tailler Ics pttiiTans motifs 
uAifient votre infid61iti i poor m*appren« 
qüe me croyanc mort, vous f^chites dei 
rs capablcs d*altircr voi chätmes ; & 
l'cfpoir d'unc Coutonne vous Rt rcchcr» 
Morat ?. . . Mais je me trahis encore i Bt 
le rends de plas en plas digne de vos mi* 



INDAMORA. 
lueDspatiamment la fin de cet longuts (oT 
I. 

AUKENG*Z£B. 

je je rougisde mafbiblcfle! Paifini ,Ma« 
: y |e nc puis invedikivec »mais jef^als fouf- 
6c me taiie.... Qomment ai-je pa vous 
e ftnceielCommcnt avcx-tous pametrom- 
. . . Trop malhearcux , trop fidele Ari- 
t , que ne fuis- je plut6cinortj>our toii Qae 
e^n^reuz 5c fanglant factince me co&te 

INDAMORA. 

ilaSy il eft donc mort ? 

AURENG. ZE3. 

m*avoit cach^ fon defTeio. ... II s'^coit 
en de mes armes , 6c tandis que je m'oa« 
un palTage i cravers une foule d*cnne«< 
d^fcndant moii Pere d*un btas,6ccom^ 
nc de l'aucre : le fidele Aiimant (e ßgna« 



!)• AUACN6*2EB, 

laoc fous mannamy m*3cq}a£Toit ^ & m'ötoitdc 
h gloircSes ttoupes ,par fon otit^^ hiiJpknt 
jeteotir pi&-cout le nom SAurfng^i^y jii£f 
qu'au momtot qu^ ce H^os accnilblcp^r Ic oaoh" 
bre y tencomra la mort c^u^ii dierid^oü fiuii 
doutc. Elle fiit notte faliii;» Mtdamc !..«.• 
Qsaot a mcs autrcs av^ntuces , i) (eiok irog 
long de vofis les rg^onter. Qv^il vpiis fafEfe^ 
qu*aprcs avoir jp^n^cc^ jufqu'ici , & furprii aaf 
cnnemis i la ntvipur de ia nuit^ le retoac ii 
la lumiere » en mootrant auz intitios Äarcni^ 
fecb ic i'fiiÄpeceoty viclei rebciteui^ ftaliSt 
leur maitre legitime« Pardonßez,Madai«r>^ 
fi j'abrcge un t6:k qui ne peuc (aosdouce tont 
£tre qulndÜKrcnr. 

iNDAMORA« 

tl |ie f)JV pais plos 4e tems pöor v^w m^ 
TcrvocieQijuftice.C^cftpourina 4lifeni|p<)M 
v.ocire &cre eü niort. Ccf larmes qu£ ^fi^s «re« 
vu eoulcr (U xncs yem: , pantoient Ae ff^ ^9«^ 
Icur & de ma reconnoiflance.- Je Tavois liMi 
g6n6reux, 

AÜRENG^ZEB. 

£n lai infpraotti^ ^'anour, j^ai^ntendofes 
adie.ax,^ les ai yn rccevoir. £toic-ce pou^ioi 
Ott poor t»or quc vousverficx des larmes ?Mais^ 
qnie dis-je ? iS votre reeonnoiflatice leule yJM 
Itsatrachoit ^la vie voos 6coit donc bien chec^ 
d«pinsq«e Tous pßflfiex m'avoir pcrdu * 
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INDAMORA. 

Noo , Seigfie« , j'eftimoi« pau 1a rie , mais 
craignois la morc. Accefi» ma Mbleft , m 
•opat oioniocMiftaDce. 

AUilENCZEB. 
La craiiice naique noe ame pt« (es«« i eM 
codott ledoace y4c ie dcMfte altere la •fiocMtfe 
kdiezp-moi ceoe ccainte » Madame » ks pro« 
leflin oc Itti codcent rien , ifc cccce läcHe paC^ 
ion B#osfeniic leujours ks yeax fat l'ifnpoc« 
lacodt DOS prtfeai. V^iia m^vet«¥oa<! TOtft 
xoimoiflaoce covera Monc : Que ifftTeit*3 
oncpas droit d'efpker d^wie finMif ^ertM« 
DoiclamortT 

.INDAMORA. 

Tom icxceptex* tn ma tendrefltlC mkMm 

KMties, eorroiiipucs\par ia <raMe«efIef 
;vienneat mtfconnoiflables. Plaife au Ciel de 
-^ferver cell« i|ut ««oft nat«iidtefle»d*un pa- 
lU dmget \ Mati je aewe «ioiKt>ts faa 4cn6fi 

mort la faifoit #&tixi. Je ¥amdi»k ^ii*elk 

INDAMORA. 

Voos avie« togt mon cceur.Mais yout l'ayca 
iifid€ttMi6 k H mesd dt det» Tjntn , f ef- 
kance tc la craime. 'Sitsiifaiit «nadli€ qoeU 
•et eafÄs y, wi a^aN > pettTcii veus tne »•• 
procher? 



sja AURENG-ZBB. 
AURENG-ZEB. 

Si voui avicz connu Ttmonri Midtme , Voaf 
toriez ffa que c*^coit mon b'ien i vous tnnei 
fgu qu*aux ycux d'un y^rittble tmaiit , qui don« 
ne une ptrtia de ce bien , cd cipable dedonner 
le tout. L'Ainour e(^ on avare oatti , qai ptfe» 
eompce tout , 5c ne veuc tien perdre de ce ab'il 
croic i lui : plas actentif , plus d^licat que Tiio/i* 
ftiur m^me le plui fcrupuleux , il ne commct 
ni ne re^oit la moindreoft'enfe. . . Que de?icfl* 
drai-jcdoiic »Madame ) Je ne puii vivre avec , 
vom ni fans voui. Vocre Image eft grav^edafli 
mon cbeur teile y fera toujouri: maii combiea 
VOUI l'avez d^figur^e 1 . . . « 

I N D A M O R A« 

Seignear ^ il refte un moyea de rendre la paii 
icecceof agtt^. 

AüRENG-ZEB. 

Madame, quel eftii? 

I N D A M O R A. 

Scignettr^ il faut novs quircer PüiS^ 

]t ne puiirendre vocre i6\iciU parfaite, je loO" 
giroisde voir un homme que j'aime n*Jtre ke» . 
xcuz qu^i demü 

AURENG-ZEB. 
Vom me d^chirez encore plus 1 le jour dt 
moB triomphe verra donc ^ceindre notrc flask 
mel,.. Ab, poucquoi m*oppofai«je mpi^ml« 



A C T E V. iji 

c a moQ bonheu r ! Pourquoi m*ioterdire la 
)irc{rion d'un bipp que je viens d*arracher au 
.« ? Que m'imporf c , de n'^tte ooint aim6 ? . . 
( raifon i ta lumierc tzop Spurte empoifbime 
»US DOS plaifirs. )^es animaux foo( plus heu- 
:ax jils-ne raifönnent point^Hs jouiflen;. 

INDAMORA. 

Cctcc incurable, jalouHe ^ cn faifäot yotrtf 
»Iheur , feroit auffi le mien. Terminons donc 
OS peines y Seigneuc : je cb^ifTo^s Aureng« 
eb, & nou pas4a Gouronnei^ la miennemS* 
le m'eft indifferente aujouid'hui... Garde«- 
i , Sdgneur , je vous la donne. Puifque Je nt 
cgne p'us Cur le cceur d'Aareng-zeb.> für qui 
oudrois-jc encore'regncr. 



SCENE XII. 

AüRENG-ZEB,/rfi/. 

^Lle me quitte , & fon d^part augme&tc 
non fupplice l vidime de la honte & de l»or» 
«ueil , jene fuis-mc r^fbudfc ii Ja rappcller !.j 
lUc cft innocente , je Ic fcns , & }e ddvröis 
r^der. . . . Mais.cU? rcxiffo > ii*f ft-ce pas trop 
n^humilier ? Non , car eile eft innocente j, . . 
Mais Ta fiert^ müntiinide de xAc rettend Üne 
im« noble combat long-tems lorfqu'ir&ut fe 
[oiimetue , Sl s^aroiicx cöupable I , • , ; EUiP «ft 
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AURENO.ZEB. 

Cell l^accomplUTcmenc d'un roeu fu 
flue not loix cruclUi p«rmeccenc lux f< 
Ifidtenncft. Le feu feuL ( fclop ellci ^pcm 
vcr Icur fidilit^ ^ Bc ce« ttiftes viAimei 
snouc binUTcMt en cxpirant^ les flamme» 
confamciic« 

INDAMORA. 

Ah , mon coeur tremblanc prefle le n 
cette milheureafe öpoufe I. . . Jufte Cid 
eile . . . ^eigneur , c*eft Melezindt I . . . 

' BÄELEZINDA. 

^eitntz vos pleuti , iU deihönorci 
Tacriücc, M'eii iroycx.you« r^pindre / 
Tous trompcx » Madame , c'c/t ici Ic crio 
de mon «motir } c*|ft dam ce jour Leu 
qu*cn d^pit da fott ipime » |^ raii pour j 
m*unir k mon ^poux. Plus de peinet , pl 
foiipfoiii jaioux, l'heufeufe MclczfndA vi 
ftder tonc*cc qa'ellt aim« ^ Sc le podidci 
jourf« 

L'EMPEREUR. 

HJlai , ma Alle , ne vouf laidex point ; 
gier pac im pr^jugd aufli fuiiefte que i 
peuci«'«. 

I N D A M R A. 

Voui n'arex ^i droit demourir^ Madi 
YO^e.eppux voyi fttc in/idcile. 

MRLEZI» 



A C T E V.. , IJ7 

MELEZINDA. 

S'üm'efit^t^fideley quelle preuve luroit-il 
toiourd'hai de mt tendreilel La venu U plus 
yulgairc en feroic turant ^ue moi, Ma flamme 
<ioii fi pure qu*elle fubfidoic fant l.e fecoursde 
la fienne : femblable au feu cölefte , eile pou- 
yoit rej>aner d*aUment . . . Mais c*eft en vain 
^u*oii pr6tend me di(lrairc de ce ^ue je dois i 
moo amour, puifqu'il exige que je meure. . . 
Qoe dis-je , que jemeure 7 Que je vole i travers 
les flammes ^ k la fiilicit^ que le Ciel me px6« 
parcl..,* 

«Ilieforu 



SCENE DERNIERE. 

X^ OurmahalanWccmpoironnte.Sei fureurt(bnt tat- 
loauet k Ton c«r«£l^te, c*cft-^dire indignei d'^cre mifci 
foui lei yeux (f uo leAeur Fran^pii. £lle meurt cnfio 
für Ic ThAcre , aprdf «roif Mt connofcre i Ton hpoux , 
qui Ifgnorolcencor«, coure la violeiice de la paflioa 
ou'clle relTcncoit pour Aureng -leb. L*Empereur, pca 
«nu de cctte inoit> c^t rEmpite 8( Indamoca i foBiiU. 

F I N. 
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ieM.CONG|^VE, 

MiftM widmhx,ä4üUrt!Uä^ 
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PERSONNAGES. 

MANUEL, Roi de Grenade. 
GONZALE'S, fon fiivori. 
GARCIAS , £ls & G<rnzalb; 
PEREZ, Capittine des Gardes; 
'ALONSO> 0$cier, cr^ature de Gonzales. 
OSMIN,-Prifoiuer, U i • 

HELI , Prifooier » ami d^OfinifL- , , 

SELIM, Euhuque. ' ^ 

ALMERIE, PrinceiTe de Grenade. 
ZARA, Reine Captive, 
LeONORE,7Gbofidcii!iCL4^A}9^e.tie. 



CARDES ,.Sia^TaAtc^^£iwuque«y„JM«cm dcb 



La Sunt eß i Gnnade. 
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ACTE PREMIER. 



S.CENE PREMIERE. 

La toilefe leve lentement pendant unej^mphs- 
nie tendre. Almmkie farott en deuil, Ai\ß 
que LtoNOKM , qui eß debout ä cM itlle. 
La Mufiquefinie , AlmekimSc Jeve , & 
s*affTocheJuT It dtvant du Thiatre. • 

A L M £ R I E. 

[ES Charmes de i'harxDooiefbrenr^ 
cfic-on, j&(fis «flez puifläns pout 
inimer les rochers & les bois , pouc 
)es rcndre fenfibles i la dooce per- 
fuaiion des fons myfi^rieux , ioiim 
inis^auz loiz de la cadence. . . Qui (iiis-ie donc ? 
Seroi$-je devcnue {ilai infenfible queuzl O 
robüaru eSet d'utve döuteur legitimer rien 
o'tft^c&{>äb1e'de yous calitaer. AnfeTme eß main«*' 
teniat e'xi palz ; ia nuit derniete a misfio aus 
malhtors de ce fdpeAable Monar^ite , doof 




t4t LlPOUSE ENDEUIL» 

les vercus ^galoieoc les annies. II tepofie nuici^ 
fienauc fous la tombc! . . . Hölas , qnand pooi« 
rai«je auffi goacer les doaceuri da repos 1 . « • 

LEONORE. 
Ahl Madame , calmez cette donleot (imeftt| 
trop tofftt «poar ü Ußk . • • 

ALMERIE. 

Trop forte ponr ik caitTe ? Qne ra te trom^ 
pes , ma cbecc Leonore 1 jnes ^egceu dqiü^t 
itfc ^foek« JA , *£ t« •connoMbu 

I-EOWOÄE. 

Daignez me <xoirc , Madame , )*ai:aoiif9iifi 
,dc6 toncbie d^ fort dl^nftln^c. jLa «rui|«< de 
90tre .Fere ^^n.iet^n^at ü Iong*cemsce P^au 
.dans Icf fers , .m'a fpayent .coAti ^ lutfa. 
Combien de (ois , pendaht la nuit » tanltls que 
fes Geoliers 6w9ii.\iwfAt au fommeil, n*ai« 
je4)as-^iJecouf9lcriu:^v«rs la grille de 4nI' 
Jirijle cacbot? Q^e d^ yociu n*^.je Mt U$ 
f Qur fa liberri ? Et <}vie n'amois-^ potedoo«^ 
Ai j^onr la loi procorcc I . . . 

ALMERIE. 
.Cette tffnd^e compalltoa prouve la bj^nfi dt 
U)ncceur. Mab» d ma chere Lepaore yüA» 
fejme t'avpit it6 CQnnu ainfi qv^^ moi^oMiP 
I^ien n'aacois-.tu point {buffertl fu ne cijA 
g^!jSlix mQAY c9^«os d'uACfi^ jdii4mmwc^.3ji 
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Je connoiSbis tos fentimeos poar lai : ib 
ruffifoient poar üf int&tlTer en Ul £iyeur. Ne 
m'aviez-vofis pas .appris fa g6i6-6rit6 enyeit 
voas ^ loifqu'une viäoire reinporC|6e Tue touc 
pere, vous mit dans (es fers de ce vettaeux 
Monarqüe? Que malgE^£ette Kaioe irr6conci« 
liäblequi cegnoit depuis Ji loog-cems entre Ics 
Kois de ß^aU/ree '& äe Grenadt , fes bieoftits 
iL fes actencions condouelles pour yous /lui ac* 
tirerenc de vdtre parc.> l'oftime 8l l'amiti^ U 
plus tendre?Igiioxots-je encoie ,quc pourtcr. 
miioer tous les difförens des deux Couronnes > 
il ayoit pfopofd. yotti» kyineiia«ec fonfils ani- 

^Jklpfaonfe! eher Alpbonfe^tu repofef-ariS 
iStfis>le vonibewt ! \e ^U« d^ lotig-*«efiis devanei 
teuere : tons ks deoz^loDit/perdas pour Um*: 

artet da fort? eft-il d'an n^ceffit^ abfehie^. . : 
S'il n'en eft paSlafftfi» poil9qaQi^le Concors des 
circonftances les;plas tatal«s:C9mri)i0C-tt'dl(ans 
cefle'a aognaenterles honearsde xna dcftinöel 

LEONDRIE. 

*KiK, €^<eft ^yoalöjr.pio^crer trc^ äyant,,'}Sa<" 
^damcu c^cft aigrir eacQ^eTos dQtflQiits. 

ALME«IE. 



»44 L'EPOUSE EN DEÜU-, 

d^Anfelmc ? Ou plutot , pourqaoi oe m*y trait»i 
t-on poinc cn cnncmte ? Mon pcre auroic*!! 
ipargn^ le fils d^Anrelmc?« • . O mon eher AI« 
fhonfe I Ics abytncs ic It mer t'cngloutirent i 
fiics yeux : mais rien nc c*effaccra jamait de 
tnt memoire. Le bacbare Oc^an n*e(t plus toa 
tombeau ; tu es poar Jamals xenferm^ dani 
mon CGcur« £h , quelle (epalture pcuc £cce ploi 
dfgne du plus fidcle des amans, icduplascen^ 
dredes^poux?... 

L E O N O R E. 

Qo'entent-je , 6 Ciel i il ^toic YOtre ^ux! . • 

A L M £ R I F. 

Qu*ai-je dit , h^las ? L'excös de ma doüleui 
ytent de me perdic » en m'arrachant ce fatal 
fccreti. . . Ton amiii^ , ta foi me fönt pour- 
cant connuf s : mais les malheureux trouvem 
loujoarjs una efpecc de confolation k cacbct 
quelques uns de leurs maux , /{& i les d^plotef 
tn feciet. 

LEONORE. 

Je n*avois jamais foupfonni cet hjrmcfl« 

A;LM£RIE. 
La moitt^ de mes malheurs ne t*eft doiKC.plf 
■connue. . . Que dis-je, la moiti^ ? Hi^las | Ul 
n'en connois rieht. . . Si jet*enfairois'pran..i 
Si)e te les apprcnoUi me plaindrois-tu*, mt 
chere Leooore ? . .-. Oui , je le crois /je te co&n 
11 oll iin-cotttt compatUbrnf 



A e T E r. j m 

L E O N O R & 
Jtgez-eo par mes pleurs ! • . • 

ALMERIE. 

Je t^en rends graces ; ces pareilles partf^ent 
tarcment les douleucs des grands. . . Mais qoe 
?ais-je t'apprendre ?mcs malhe t s. Ah , tu 
)es(fjusd^ja. Pour concevoir cou c la^gcandeui 
de ma perce , il^udroit qu*A Iphonfc. ; • • 

L E O N R Ef. 

La r^putation de ce brave Prince , fubfifld 
encore pai-touc , Madame. .. . L'hißoire de 
fa mort ue m'eft qu*imparFaitement connue ; 8c 
h craince de renouveller tos douleurs m*a cöu« 
ioars cmpSch^e de vousen demandtt le detail. 

ALMERIE. 

Si mes fanglots me le peimettent , apprens« 

le. Quoique captive, j*6tois heureufe däns Va^ 

Icnce, lorfque Manuel ^mon pcre, i Ja tctc 

d^une arm^e triomphance , vint furprendre An« 

feime prefqae dans fon Palais. Le fer 6c le feii 

rtvageoic tout : & le Roi vainqucur*en voulani 

fefaaver des flammes , fuc enveloppö par fes 

cnnemis, & fait prifonnicr. Des le premier 

i&ftant ou les chofes lui ayoient pärues d^ef« 

p^i6es, Alphonfe pr^voyant la cruaut^ de 

aoD pcre, nous avoic enley^es la Reine u moi» 

'^ jett6es daos an yaifleau prit l ffaire vciile. La 

viUe prife « noos pardmcs. Mais Manuel averdi 

ie ooue faite , oidonna que l^on noi^ pottC$ 

Tomsri N. 
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fuivic r & noas allions tombcr daof Ics mains 
des ▼ain^ueurs ^ lorlqu'ane tempete les jctu 
ainfi que noas (ur Ics coces d'Afrique , ou notre 
VfiifTcta fc brifa contrc un rociier. Tout y p6« 
4t > «W fAf^^ JUQMprc l )*^chapai feulc a cec 
^cm^ «langen Moi» ^tfs qiu flotoit fuc les 
pode^^ /ut; ap^|:(n paM^^ c^i^x qiii noas poutfoi- 
ypicAC ^ je ni$ ^q:ie9^e ^ mon pere , d6refpe« 
tcc de. fi)(i!i?<e i Alp^onfe ^ i la Reine ! 

I^EONORE. 
Vi^s £ac7 4oim; r^ov^e d* Alphonfe ? 
ALM ER IE. 

Qe jpur tnjn^e, cc joar fiual avoic iclair^ 
?»flJ^ 'iyjp^J?^ J "ß^ qu'AJpkojafc eat appcr?« 
que le vaifleaa qui nous pourfaivoit ne pouvoic 
roanquer de nou« atcelndre , il «int me fupplier 
d^s^QjgUc nweamour, de confrntir qu anPrc* r; 
t(e, (jc^t le bazacd tairoit rencontrer avec nous) f. 
«ai; ^jamais nos deftinies. La Reine «or^a ^ 
^Qignf^t fes iaftances i ccUe de fonfilsrjc m^ r 
iaifUi «pncl^cr. . , Le ai^me infiant: nt XDgi r 
|^<aH^ U mott de neu»» <poi|s l ^ 

LEONORR ?^ 

Qiic)twif»J»w,Ma4M«* f. 

ALMERrE* 

T^Ue cd \z feari}e iotariirable^d« mctfkitft |^ 
fe de mon attact^mcAt f^oui: <«» liabi[|e»eii 
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roavenir de mon eher Alphoafe« 

LEONOREi 

el , ^eCtecL üit eile tta regard faTora- 
es quc le tems adoucKTe l'amertame 

ics ^ Mai^ ce bruic 6clatant 

Qcc rarriv^c & Ic criomplie <fc votre 
: grace , cootnügne^^is^us , Madame^ 
rzdesregrecsquipourrokmitriter le 
ex que U joie ^ da mpins en appa« 
ic aujoucd*hai brillcc dans tous lc9 

A L M E R I E. 

>ur ^ en jettaiit ci> e0et la joic dans 
:urs, redfouble encore Ics peines da 
rcias revieAt avec lui : Garcia sa 
cnd mc factificr; cn fevcar duqucl 
ue'je Vtlft toos \ts ncends qai m'acta- 

He a la memoire d'AlphjjnCc l 

i'y puis confencir i je pt^riiai plucoc 
....** Re^arde-moi , cliet amant! 
hauic.deft Cteux, le$ voeux lacx^s que 
ur xn'in^ke* Sois«en attiE t^moin , 
e AttfeL^^e !. . . Si jamais je con(en$ 
cecte main ^ un aatre ^]f>oul[ ,pai(Ie 
el faiio-tcunhec fuc nu f ^te des maux 
IX endocc que töus ceux dont j'ai fouf- 
u*a cc joar !. . . . Moa cdeur , cberc 
me paroicm aiatenart Cjuhg6 ; je fens 

end lebniit iu tanoftl 
: mfit i genoux. 

Nij 
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xnoins le poids de ma douleur , depuis que 
|^ty6 ce quc je derois i l*amoor. J attensp« 
tant encore uoe prcave de ton zele ? . . 

L E O N O R E, 

Mon coeui ^ mes fouts , ma volonte , tou 
ä ▼ous,dirporez-cft, Madime, 

ALMERIE, 

Sois (Sre de ma reconnoifTauce. Ttxigc fe 
meot de toi^lorfqaela Cour fera ploDg^e d 
l'ivrefTe des platfirs , que ce jour verra naii 
que tu t'^ckappes avec moi , pour m*accom 
gner au rombeau'da Roi de Yalence* 

L E O N O R E. 

Ah > Madame l m^^eti^z * yqos qael« 
projet funefte t 

ALMERIEi 

Non, ne crains cien : re;ois ma (bi p 
gage de ma parole. . . Mais depuis mon f 
meac ^ coinme je fens mon coeur foa1ag6 , pe 
£cre aqiois-Je envie dt le r^it^rcc plus fole 
neliemenc dans ce lieu funebre. Voili je ci 
xnon unique projet« Pui&^'e compter für ta (4 
ineile ? . 

l-EQNOREi 

Je fOQS cfi gaxantis i'effec» 



4^ 
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ALMERIE , LEONORE » ALONZO. 
A L O N Z O* 

I iE Scigneur Gonzales vienc annoncer i fo« 
tre grandeur Tarciv^e du Roi yptre perc 

ALMERIE, 

Qa*il cntrc *. . . Je connois l'pfpoir aui Ic 
guide : il vicnt m*entrec«nic des erands ex^ 
ploits de fon fils Garcias, de m'^taler cout le 
m^ritc de ce jeune Guerricr. Mais T^loquence 
la plus vive o*e(l pas faice pouc ^ckaaScc un 
CQcac comme U mien« 

* Alonso fött« * 
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ALMERIE, LEONOREi GONZALES. 
GONZALE'S« 

ßl{ Adame » DUtflent les jbiirs de tos longoe« 
ano^es reflemDler tous i celui^ci ! Le Soleil 
brille für nos conqu^ces ; maii tos yeux plus 
brillans encore» femblent donnerun nouveau 
luftre k fes rajons ^ pour augmcnter T^clac de 

N üj 
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ccncämcafc joara^e. Le Koi votre pcre,m 

fidoucux Matcre , charg^ de richefTes & 

Uaiiersyfr^ t^tteHemeiit ibn '^cti^e trio 

phante dabs Grenside, 5c ya Blen*t6c airr 

4mis ce Palais. Ciix} ceos mnlets fl^ckiff 

Tons les ptdcieofes d^pouilles des Maares , p 

cedcnt (a marchc , & (bnt fuivis par des c 

xiots de gaerre orn^s de pieries pr^cieufes. < 

chais foat train^s par cent cbeyaox , d< 

la blaockear 6]^c cetle de la ntigt qni cou 

Ics Alpes : animattz conrageux , qai ronc 

cn ^cumanc ^ le freiti qui les recient , ^ h 

Uenc par la fiön-A de leur marehe d6daignei 

viAoire qu*ils aidercot i remporter. Qn i 

enfnite les Prifonnicrs charges de chaincs 6 

taDtes: cette Troupe eil compoföe de ton 

que PAftiqme avpit de plus grands Capicaii 

»ttach^s aus roucs du ckar de votre Pere 

cfluient en fr^miilaDC de rage, la pouiücr 

la fueur dont leurs fronts fonr charges. 

Penpic innomknikle foarmille » 5c fe re{ 

duic dans Couchs les rues ou pafle cette fupc 

marcbe,.lc oe fe laHe point d'en admirei 

pomp^.Quoi! yousfeule, Madame, iranq 

au fbnd de ce Palais , feml)tez m^prifer cc | 

rieux fpe^acle , |c vQuloir lot d^rober par 

tre abfcoce , route la fplendeur doiit vos ] 

pouvoieat cncore riiltt(lr€f : 

A L M E R I E. 

Mesyruz , Seigneur, fönt pcu touch^s 
y^ius objcis fftics poiu ckirmer les regard 
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par Ics ertnds mocs & par les ]^hrafes ainpou- 
Ues, pa^i;t ^s aiHes' 1bi^s^>8ci^eu faites 
pouc la micnne. Mon pere eft de retout j il eft 

GONZALE»S. 

Adorable Princeffe I. . . Mai»il eft an-deflai 
de la foiblefTe de mon age d'encreprendre l'ö« 
löge detant dt vercus : Gardäis. inön fi[s, I^ef- 
dave le plusfoamis dotir labt de biifftxitti pui(& 
^re di^ne, s*en dcquiceira bi^n' riii^su^, iah 
ip6t vient d^ja de proutet (quelle eUli f^^ 
It l*influence de vos chanhes.filr ud cioeur qoi 
CO connoic cout le priz« 

ALMERIE. 

Sei|tiear,je ne deute point de fon cc^orage; 
Je €!•» mtoe , fi je n'6tols pöinc n^ , ^ü)! fo« 
trc fils n*en feroit pas moinf brare« 

LEO'NORE. 

' Itfadtme , le Roi ya parbitte« 

ALMERIE. 

Je coucs i fa rencontre». • • AppcUce met 
fiemmes?.,« 

Bllex forciffent töutes en ieuü , G^firmeat U 
cortege iAlmnU. 



N i> 
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S C E N E IV. 

Lf ROI arraive aufon des fanfaret f nc^ 
eompagni de Garcias & de plußeurs^ Officiers. 
11 paffe entre deuxfilesde Prifonniers encl^aU 
nis i fr les Gardes entourent le Ihiatre, AU 
merie en abordant Jon Pere tfe jene ijesge^ 
noux. Gonialis vient enfuite en faire autant 
trle JHoi leur donnefa main a baifer. Gar* 
tids ifon touT , tombe aux pieds de la Prin^ 
^Jfe dont il ba\fe la main. 

L E R o r. 

JLiEvez-TOui, Almerie. . . . Leve-toi, Got»* 

u\i%* . . Quoi I eher ami , tu pieures !• . • 

OONZALPS. 

Ce Tont des plcHrt de joie. Vocre prtre ace 
ee votre gioice. furchargent mes yeax de pUt^ 
Äri l . , , 

L E ROI. 

O mon vicil ami ! je Hfaii que tu m'aimef 
& j'ai du plaifir \ le voir : tes laimes, en cctt? 
orcafipn ,.m*cn fönt la preuve la plus chetc. 
ll encft tfaucfcs ici cjue mes fucc^ paroiflcnt 
atitiftcr. Pourcpjoi donc, Almerit, dans cejour 
fo emncl, ofez-vous patoitrc i mes ycux avcc 
cct vitcmens lugubrcs T Eft-cc poui faire un 
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Entsafte ayec Icbiillint de mt Cour »que Tout 
Icyocre fuite ^talez ici cct apptreil macbre? 

ALMERIE. 
Daignez me pardonner » Seignear I. . Vous 
fftvezceque j'edois au Ciel, poMi le danger 
dorn il m'a pr^ferv^e, L'ann^e quc j*ai pfomU 
de paHer daos les aufl^rir^s n*eft poiiic encoxc 
expiröe* 

L E R O L 

Votre xele eft grand , & la reconnoi(ran€« 
cft 16gitime. Je croyots poiirtant que celui de 
qoi vous ccnez cecte m^jne vie quc le Ciel 
?ottt a conferv^e , m^rttoit auffi quelque re- 
tour de votre parc; Sc qn'un jouc em»k>y^ k 
fignaler I'amouc filial n'auioit point alt^t6 la 
poretö de voae yaa« . . . Ocft unefbibleflbdc 
Tocre fex«, vn ant^tement mi^*emendtt qae 
je yoas pardonne : n*eii parlons plus. ... J€ 
tefl^chis pourtantj tfc cette parure bleflb eo^ 
core plus mes jeoz quand je Ae rapelle que 
mon implacable ennemi » que cet Anfeltne pac 
moi (i juftemcnt d6te(l6 , recut hiei les hon« 
neurs de la r<6pulture . . . Jufte Ciel 1 eft-ce lue 
que tu pleures ! . . . Ton pr^tend« veeu feroic« 
il un pretezte qui couvrit les regrets que finf« 
pire la perte du d^teflable Alphonfer. .. Efb' 
ce ce^ouvenir qui t'atrache aes larmes ? v« , 
Ah , fi je le crojols I . • • 

GONZALES. 

£pargnez-la , Seignear ^ £*eft totrc coiiv 
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roux feul qui l'afflige. $i le jout du naufrag€ 
de la PrinceiTe fuc celui de la morc d^AIphoDlCt^ 
peat-elle £cre condatnnable i yos yeux ? 

t E ROI. 

Otii fans doute , eile l^eft: quand le Ciel mc 
d^Hvre d'un enneml morccl, ce Palais n'ao^ 
roit-il pas da retencir de la joie de ma fiile ? 
£coic-ce pour eile le tems de pleuter , & degar- 
dec für eile & für fa fuice ^ le moindre otne- 
Incift aui (eneit la doülcur oy I^ dcail ?. . . 
Mes eidaves» m^me les plus inif^rables > iof* 
iruits de cette morc^auEolent oubli^ leuis pei« 
oes , & la cadence bruyaote de ieur fers aur«tt 
figoaU les tranfports de Ieur joic. 

GONZALFS. 

: iSeigneur ,l*excisdefabont^ faic fön cii^ 
me. Les apparcaces fealcs la rendc&t co«p#^ 
ble... 

L K ROI, 

Ceft toujours l»tee : la plus Wgcrc imagf 
de la douleur ne doit point aajourd'hui choqocc 
xnes yeux. Sortex , & nc m'oftcx pltt# cette 
couleur ofFeofaoce }e prends für moi l'ittiBri^ 
^on de vocre vau. Je i'ordoDne : c'eft yW 
diipeftfe, 

G A R C I A S , J iiaöudt. 

Pardonnex , Seigneur , fi j'ofc en cct lojfbuit 
foiis rappellec une promcfle? . . . 
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tE ROI. 

L€ir«vroui,GjMrciM...7ertYoii«ii!kbIiA... 

Älmeric, rcrcnci? 

ALMERIE. 

Ah , je l'aTois priya l. . < Quc voulcz-\ou», 
Scigncuc ! 

L E R p r. 

Approchcz: dönnc*-mol ▼otrc main. Gar- 
ciis > donnez-moi h vöcre. ... Reecvez le« 
VGBUi d« celui qoe je ccois dign« d'^tct vc^r i 
^pouz & mon fils» 

GARCIAS. 

Permettez , Seigneur , qne je tombe i fef 
pieds , pour liii jarei ao« je &e «efleimi )aaMtf| 
^^cxc U plus Idomblc ac (es efclavcs/ • . * 

GaN2ALFS. 

S<}Qfl^t » Scjgncuf » qoe jVjoigii« les 4loi. 
blcs tranfports de ma r«coniioiiucice (. . • 

L £ R O I. 

Ccn eft aiTcz : mes promefles, tes femoes*, 
Itt «zplöifs de ton fiis , tout me prefloic d^ac« 
con^l» cet kytnen. Mous triompnons aaioar» 
^hoi) eher Gucias ; demain ta trbnpnexti^ 

ALMERIE ivoficuio 
Ah^DkttsL.. 
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GARCIAS. 

• Elle s^^vtnoaic : häce2>vousde iaroatcoir!.« 

GONZALFS. 

Elle revienc... 

L E R Ij 

Terrettt ic ftlle 1. . * Eh bien ^ Almetie? 

ALMERIE. 

Cfft an frifTponetnenc qui m*a faific..«» 
Permectez^ $eignear« qae je me retire. 

L E ROT. 

Garcias,coiKiuirez-la? Quenous veut Aloa' 

' scE,N E, y." 

LE ROI, <J0NZAL6S , GARCIASt 

ALONZO , Suite. 

ALONZO. 

2iAra , votre belle Captive » vient d*znirei2 
Seigneur , avec un ttain auili brillant que fi 
xllc ^toit cncpr^, l»6poufe dff puiffant Mboucuf 
'fim. O'n croiroit ouc ccttc Reine viem itf 
criompher de U viaoire de$ Ma^res. 

L E ROI. 

C'eft par mes ordres qu'eile tn ufe ainfi. Rm 
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wcncz CCS Prifonnicrs . , . Garcias , qucl cft cclui 
dont la valeur racicurne a, dit*on> op^r^ de ü 
grfinds prodiges ? 

GARCIAS, 

On le nomme Ofmin : il commandott It 
Cavaierie Maure... Mais Zara » coxnmandi 
qu^il rcftät i, fa fuitc, 

L E R O I. 

II eft votre Plriioonier ; je vous le donn^t 
difpofez de lui. 

G A R C I A S, 

Je voudroif Tobliger , mais il m'eo tntcrdic 
l^cfpoir : fa froide indidFi6rence , fon maintiea 
fuperbe » & fa politelTe farottche fcmblcnt mi« 
prifcr toutcs mcs öftres. S*U ouvrc la boucho, 
i peine un mot e(l*i\ fuivi d*an latre : com. 
me s'il ixoit n6 feulemenr pour agir, 6c qa*il 
d^daignar de parter, i moms que ce ne foit 
pour donoer des ordres, 

JL E ROI, 

Cetcehumeor fombre, dtns un homme aufli 
couraeeuz» doic avoir! qaelqu*autre caufe (jue 
c^lle de fa, captivit^. Zaia» dites-voa$ ^ exi^$ 
£0*11 raccoinpagnät j 

G A R C I A f , 
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L E R O L 

Cette circonftance jointe a fa condaite , m^ 
donne des/oupjoos. Qu*on aic foiii de les ob« 
fetvec. Peuc-etrc que les chaines de U Reine 
k fitigttciH pItts quc les üanaes propres. 

S C E N E VI. 

IJE ROI f GOUfZMAS k GARCIAS, 

Alonzo f Zarx (r Osmin pcetBiJint f/i* 
chatnis. lls foüt Gonduits far Perez » avec 
une Garde , & fuivis par une troupe iEu" 
nmue9 tr de ß^ets. 

X E K O I. 

'K^Ecevcz 9 bcUo ^ara ^ ton« les sbomneurs 
qae vous zve% droit d*cz*!ger de h part d'ua 
BLoi conqfu^ra^c j qi^i yous rcgarde cornme Ic 
prix le plus precieux qo*il puc att^ejidre de 1« 
viAoire, & oue fes oeuples amroiencpris pour 
votre Ptifonnier ^ fi ioa triofnplie avoit ^t£ hx)« 
nßs6 4p VQtrc prifeoce. 

ZAR A; 

S^i\imtfo^b\ö que j*oubliaflc ma.capri*- 
wt\ ü les honn urs dootia polioe^edes Ceti« 
qo^rans foalage laiffg^cf 4/ffi "^Bxacns poa^ 
Toient balancer'dansun coeur la perte de (es 
droits naturels & legitimes , '^r&oici 8ci- 
gneor , que vos 6gards poor moi , & les foins 
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c]ue tous prencz d'adouclr la rigueur ie oiqü 
fort , pourroicnt m*^trc de quclquc confola- 
tion. Mais cecte illufion pomroic-elle iong-> 
tcms fttbüiler a Tafpe^ de ces indignes fets ? 
£c pourrois-je oublicr , qu'on iufultt au xnat- 
heur d*u e cfclaye en afFedanc de Vaccabler 
d'honneurs pcu compatibles avec l'itat dont U 
g^mic? 

L E ROI. 

Quc Tois-je ! Quoi vous porcez des fers ? 
X*avois ordonn^ qae vous fimiez libre. . . Pe« 
rcz , qui t'infpira l'audace de me d^fob^ir I 

P E R E Z. 

Seigncur , tos ordces difpenrerenc feulemeiii: 
la Reine d afliAer i votre criomphe ... 

L E R O I. 

Cela cft faux ; j'ai ordonn6 qrfclle föt ab«- 
folument libre... Ohoit 4o> moin€ mon in« 
rcncion ;Sc (es jeuj^ eo ordonDcoc bien da?an- 
tage 1. . . Occz - lui , ainfi q\x*k fa fuite » ces 
indignes liens?... Mais non, cet honneuc 
n*ett du qu*4 moi«. • Et je yftixz r^parcr l'ou- 
lOge. . . Cefjk ainfi , MadP^e , qu'cQ i<MBpan( 
fos fers , je deviens votre cfcli^ye imoa tQiMP* 

De pareiUcs faveui;^ vpn dcpft«il6<»^ cxi- 
gent de la reconooijTayice de la part des caurs 
qat craignentlep!us de fe voir redevables.Sei« 
gncttt|]C.Ailli^:fiQ oosnhitf , täm ja oaios 
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l'ingrttttude : rccevez mei remercimetii« 

LE ROI, 

N^c pour commtnder aux humtiiif , rotif 
rttcf tuHi , Madime, pour encktnter coui ici 
ccittri I . . 

Rigardant Ofmin 9 penäant qu'on lui 6te fit 
ehatnet, 
Girciif I qutl e(l ce Prifonnier ^01 fe foit 
«ffrtnchir ivec autaot d'indift^rencf qtte ii 
h«ucettr I 

G A R C I A S. 

Seigneur^ c*eft Ofmio, celui doot je vottf li 

L E ROI, 

II ne dement point le CAradere qae ta luiti 
dofini... D*oU vicnt, viilUnt Ormiti,qu'tto 
Guerriertel que toi, fimilUrifi tvec lei luk 
fifdi de 1« ^ucrre , fupportc la capttric^ ircc 
cant d'impatuncc 7 

O S M I N. 

Farce que la captivit^ m'6c« Terpoir de WH 
f lir ma vengeancc« 

L E ROI. 
Je ft'enteiif f af eela« 

O S M I N. 
. Auffi n'eft-ce pti moo inumioa; 

ZA&A^ 
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Z A R A. 

Seigoeur y ce brave Maure a perdu dans la 
bataille un intime ami ; & le regret de ne 
pouYoir le venger , caufe feul fon defefpoir. 

L£ KOI, d pari y iGon^aUs. 
Eile l'ezcttfe !• . • Cela confirme mes foup« 

fOQS. 

GONZALES. 

Cet ami pr^tendu n'eft peoc- jtre atitre qu'eU 
le-meme. . . Seigneur , affedez de n'avoir point 
entendu la r^ponfe arrogante d'Ofmin. 

Zara fcarott inquietc. 
LE KOh 

Feut-Jtre fon ami vit-il encore » Madame; 

te Tais ordonnet qa'on le cherche. Qud ei| 
bn nom f 

ZARA« 

H<$li. 

L E R O I. 

Garcias, je yous char^e de cette techtr^ 
che. . Allons » Madame , je renonce k la gaer« 
tt; tonte ma gloire fera döfotmais de plaire 
j^Ptimable Zata. 



I 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE- 

Le Ihiaxre f^rißnte un. citi de Vintirmf 
d*un Temflt^ 

GAR.qiAS, ÜELI, PEREZ. 
GARCIAS. 

V^'EsT dit-ofl de CO c6r^qu*on a vo promcnei 
PfmiAi^chqifijSrdAt ic (öjouc de la ny)i;c» pooi 
j^leurcK eil Ubqi^ti ceUc de fon. checH^ii. 

HELL 

FuiAe la foudre in'ai>^aRtir iL l'indanc, C 
au moment .'du tr^pas , mou retour i la vie 
pouToit aucant fla^^r oioa^cpui* qu'il I'cftinai» 
cnant, en apprcnant qu^Ofmin icfpire tsr 

GA'RgiASV '■ ' 

jTai oui, avec admiration ^ pa^lcj;: 4Q'l!9ÄAi' 
c]ui vous Unit« 

P E R Et. 

Seigneur J'appeiuQJlle noble Maure (r.ic 





ACTE Ih i6y 

HELL 
O^ cft-il , Seigneuc ? 0& cO-il ? 

GARCIA& 

Poar moi, je n^appeffois rien quilat scf« 
fcmblc. 

PEREZ^ 
Je Pai vn tandis que je voqs parlots ;>maii 
je l^ai vu comme oa yoh un Eclair« Un coup 
d'oeil enflamm^ qu'il m'a laac6 en paflanc , a 
fkit für moi le mime effirc. II paroit faivre 
avec ardeur , qaelque objet effrayanc , & cepeo- 
daat pas aflez pour l'^pouvanter« 

G A Ä C I A S. 

Hätons-nous de le /ume. 
H E L I; 

Ofetat-je voas fapp\icx de n'en rictt {ait€ ; 
& de me permecue de le chcrckcr fetti. I« 
connois fon carad^ere , & jufqa'i qoel excds /a 
m^Iancolie peuc le porter« II feroic doiiloureax 
tt peut-ecre funede poor lui ^ de vcnis amr 
ttout t^motn de fcs violences inTolontatre»* 
Son coeur e(l trop noble pour ne pas fentic 
touce U honte d'aToir montr^ fa foiblefle k dca 
yeu» ^tcangers. 

GAACIAS^ 

Allez , g^n^reux Hell , allex fecouiir ydtro 
imi.Loin de moile ztteindiftrttquicterchoi 
p^n^uei di&s Ics ff actt d'autxui r - 
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S C E N E I !• 

GARCIAS, PEREZ. 

GARCIASi 

PErcx, le Roi attcnd de nous quc noi 
«jlftirciffio'os fes foup^on?. Il'time Zara, & 
<rnint qu^Ofmin nPen Colt aim^. U faut che 
eher quelqB^occafioD de d^oiler ce myftere 

PEREZ. 

li cd Ai]z tottt diyoil6 pour mof. Leu 
fegards mucuels ne m*ont poinc parus öquiv« 

fl[UCS. 

GAttClAS. 

En ce caS) |e les plains : je ne pr^yois po 
«vxque des malfaeücs... J'entens yenirqut 
c|u'un. Ce fönt peuc-£tre Ics deaz amis. Ret 
xons-nous. 



SCENE IIL 
ALMERTE, LEONORE, 



T^ '^. 



ALMERIE 



^ f rorapois apparcmmcnt , car to« ( 
iqttanjuillCj. ^ 



ACTE II. t&i 

LEONORB. 

Je croyois cntcndre unc voix l. . • 

A L M E R I E. 

Ccft la craintc qui te l»a fait croirc , ou c'eft 
i*cffct de quelquc vcnt qui p6netrc a travcrs les 
aiches de ce temple. Ecoutons cependant . • , 

L E O N O R E. 

Eniendez-vous , Madame ? 

ALMERIE. 

Non , Ic filcnce & la mort rcgncnt fculs 
ici. . . Quc ccla cft cfFrayant ! . . . Regardc cc 
Yaftc & refpcftabtc ^difice , & ccs antiques pi- 
licrs dont Ics chapitcaux de marbre s'elcvanc 
jufqu'ä la voüte , en foutiennent le poids ,donc 
rimmenfit^ mdme , alTaie leur {labiUc6. Mes 
yeax i cet afped , fönt ^ la fois ftapp^s d*€- 
tonnement & de craintc l Ccs tombes, cesca« 
veauK , tous ces moMiimeos confacr6s a la mort, 
fönt paücr dans moD ame le froid Sc la tcrreoi 
qu'ils femblenc avoir droit d'inCpirer aax mor* 
tels! . . . Approche , cbere Leonore .^Donne-moi 
lamain? Partes au piatot ^ que j*emcnde ta 
Toix!. . . Les fons de la mienne , r6p^t^s par 
Ic cride ^cho de ces lieux, rae glacent a chaqae 
inflant d*une frayeur nouvelle 1 . . . 

LEONORE, 

Allons-nous*eD plat&t , Madame: le füenct 
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& rhorrcttt qul votis faififTent , mecteot b 
comble a vocrc uideile. 

A L M E R I E. 

Ils peuvcnc a)outcr ä mcs craiotes » miil 
tien i mcs douleursl... Avan^ous. Mootxek 
moi Ic tombcau d'Anfelmc : oibus foulet aus 
pieds tous CCS d^plorables rcftes de Thumaniti 
quis'oppofenta notrc paflage. Je yeuz mc b» 
miliariier avec ccs lugubtes objets; & rifqoei 
plutoc 4 P^rir d'cpouvante , que de me foir 
forc^e a rhymen odieuz doot monpere incm6 
nace. . . Cctte penf^e me rafFermit ; & la craia* 
ce d'un plus grand mal poar raveoir ^ diflipc 
mcs terrcurs pröfentcs... Goide-moi doac, 
approchons, Lconore: mon courage renale. 
Cherchons la f^fpulture de ce bon Roi ; qu*ii 
refoiye enfin les voeuz que j'adrefTe au Ciel^ 
unt pour lui que pour moa chex Alphonfe. 

LEONORB. 

J'^b^i« , Madame : mak k Citl ffatc a? H 
qiuel regtet 1.,^ 



'^ 



ACTE II. tij 

S C E N E I V. 

erieuT du Temple s'imyre > & dicourre 
ußeuTS tembeaux. On en voit ua fiir It 
vant fplkj iUvi gu« Us autns. 

ÜELlf Jcul. 

ptrcours en rnta cc Tafle Tcmple , & je 
lis Ic rencontrer . . , Mais cju'cntens je ? . r 
voix plaintive ! . • Courous de ce cot^. . « 



S C E N E V. 

LMERIE, LEONORE. 
L E O N O R E. , 

Adame, c*eft fous ceitc voüte facr^e QOe 
fent les trifles reftes dMnfelme. . . Mais , 
vojs-je?0 CicH... Oa mes rcgards me 
ipent, cxtt le tombcau n'dt poiac encorc 
t La porte de fcx du dedans cft mime en* 
ott^rte! 

AUMERIE. 

h , c'eft fans doute la xnort qut m'rnyite i 
fecfcf dtiK (ci hnsl C'cft cMc qui m^öffrc 
tul afylc ou Im iitture Tong tems acctbl^ 
lea. mjiibicst d* a«ccc vie pe«M s^afirancbk 
on faideau, ficgoatcj cnfinles charmes 
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4*uii rcpos cterncl. . . O mort ! j'accepte ton W 
cours , je brave fous tcs loix la tiraanie de 
moD pere: toa fcul afpe^ ^eindra lesfeos 
du t^möraire Garcias Mon ame , d6gag6e k | 
fcs liens tctrcflrcs , p^n6trc d6ja les Cicuitfon 
vol rapide, & s'unic k Celle de moa eher AU 
phonfc . . . O fapr^me^ fclicit^ ! . . Aide-mo?, ^ 
loutiens-moi , refpe^ablc Anfelmc l ... Et toi, 
Alphonfe , entens-moi l vieas, defcends^cf^ 
ton Almeric qui Oinvoque ! . . . 



S C E N E VI- 

ALMERIE , LEONORE, OSMIN, 

paroiffint ä la forte du Tombeaum 

OSMIN, 

V^Uelle volx , du tombeau nppelre un mKer^Ue t 
Qut für jadis Alphonfe ? . . . 

ALMERIE, voulantfuir. 

Ofpedacle e£:oyab]e| , 
O Ciel , fecouiez-moi ! . . . 

OSMIN. 

Dieux , quels fons ! . . Leur doucevf ' 
Banf le fein de la mort , plaic encore 4 mon ctfitt; 
El leur pouv»ir m'arrachc au tombeau de mon Peidy 



ACMSB^XS. / . 

is-mai » Lcoaore ; & fi je ta fuii,«|iere « 
le*, axrache-noi de ctt tfircux filiour ! •• 

OS MIN. 
une illuiion ! • • L^pouTtme d( Vtinour « 
IC a U fbii für mon tme iperdwe , 
contnire eVbrt Ii tieniienc fulpenduc f 
eofl qtie les mienf fom ^galement vains, 
kcrcher ec que j*aime.dc filU ce que \t cmnt t 
iffournettoni-noustupouvotr qui m'eaGhatBt. 
objetch^rt n*^toir qu*une ombre vtine t 
•ns-f n du molni: craignoni d'tntUiper 
ün\ inlUnr qui doh'k dilTiper .... 

.MERiK tombi des b/as de Leonore» 
Almerte, h^Üas! . . . Ö Cid , eile fuecoabt 1 
intime d^ja sVclip/b fi>Uf fk tombe : 
ns..MDieiur | cVfl oh eofrpt ! un ivAe de ehe« 

ouve en riilme tems ^on ^tre 8c mon bonheur... 
non ^poufe !.• Chii , c*eft ma chere Almeriei.» 

. . : tZO'VOKJL ^ .. * 
litent i toui dettx €#ikefi-T*U li vie I 
en cet fofmbfes lieux , «•fiunem UiAcourif f 
! . . Qoel Errtnger i mei yeuK vknti'oArkl.. 

mi VI. f 
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S C E N E Vir. 

ALMEAIE, LEONOREt OSMIN. 
HELL 

LEONORE. 

Q Ui qtie tu folf , t^moin 4t ce crifte Ijiiairii» 
l*implott Mtt fiK«vn ! . • . 

HELL 

Ccft lui ! ptr quel minckf 
^r quel Mnemeartiiifi frappant qu*heureuz^ 
Soa Almcxie iuffi iToffrc-t-elie a mes yets ?«•! 

OSMIN, 

Mml \lEtMne 1 6 Gel» daignes-cu me li readie f 
JUuatt-w Tamtate a ramaaci« plus teadre J 
Lorfque toui U rettacc a in«n ccrar agit^ ^ 
NVn impoics • tu poinc a mon (ril endtanc^ f .o I 
Kmi , c*ei^ cUt » gxinds Di«« 1 ma boociie (vx h 

lienite» 
A reconnu fon ame nnie avec la m!efuie » 
D^a la mort s'torce , & k Vok dt Tamour « 
Aiafi qti*a fiMf ^poiix, ?a,lui rendre le joniv;« 
MUik^if^'üimn ^ufe » Mlief « de reaaltze^ 
• Aiüiin^tM^poiiic^fepKiuimiiouvel^re: , ^ 
Cdb d'^ixe inTcniible am tfanfpoxts ItsplusMmii, 



A C T B I L tTt 

htUEKlEtidimi iiHMOiäi. ^ 
! Gtrcias , jaiatis ne feit moa ^poiix . k 
» Pere crop cmel ! • . . 

OSMIM. 

hh f IH9 cniAtplttf ton Peie. 
)u*AJpKtfilc jrecroufc ime ipouft ü chere » 
iprb ce bonheur « 4e 1« flMPeur des Cieux , 
aurt c'Afrnnchir d'sa mal odiei». 
»nnois ton ^poux , reomnols ton AJp%onrtr.M.* 
! ett cc de ramour que4^ regard m*tnnoiicet 
inis'jt rhorreur ! Infplrais-je i*eiroi I 

A L M £ R I E , dwtant eneore^ 
lonfe ? .. Olli c*eft lui , ^ oul c*eft lui que |t Toi ! 
portrtic dant mon cour grav^ par Taraour miiiitt 
nec-il de douter de mon bonheur extr^e I 
e ik r'accompagner, i hmftr letWpM » 
konfe , eher Epoux, je vole daiuccs beis f..^ 
\f qtie voif«je f U rerpire ! • • • O comble de ma 
»le: 

quel Dieu feeounbfe ici-bet te renvoie I 
itne de la mer « oä je c*ti vn p^rir » 
l poiiyok i M feis. n.ftic vifre de mourir ? 

OS MIN. 

ipfilf aus j^ueurs du fon le plus funefteff 
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Le Ciel-«oits rhami^ qitfilmpone le refte ! 
Ne me dcmuide liea ; cu m'aimoU , & je vis , 
Je c^aimols tjtie vois « tous nos v(etoc ibnt remp 
laifle a d'sutres amms , UilTe aux amours txanqu 
Amufer lenr dcdeor de Jetäils inutiles.: 
JeteTois dassmef bfas^n comblef niecdefirs; 
Si je comMc les tiem , ic^pedenos pUifirs» . • 
Mais f <pt Tois je ? Tu ftiis im ^pouz qui?adore 

ALMERIE.l 

Hon boahear eft fi gnnd , qtt*!! m*eft fuTpea enc< 
Et pour m'em Aflufer , j*extge cet infianc. 
O S M I N. 
. Quo! 9 ni peiDc dooter ? .^ . 

ALMERIE* 

Olli : mon bonheur eft trop gxu 
Er je cmiis'^ . . Noa» c'eö liu» c'efimonrip« 

liii«iii^ine ^ . k 
Mon caau ne peut fuffiie ä c^. bonlieur - fupreme i 
Et ma foible raifon dans ccs heureuz inflaiis« 
Veitt eoTaiAr^fiAeraux nranfportde mes fciis •< 

O S M I N. 

Oier objet de mes vceux 1.. . Calme-coi., . ' ' ■ ' 
ALMER IE. 

« EIW tt regarde anemit^ptiis^ ^ - " 



ACTE IL II) 

Cteft toi que je revois.. . BCais ; dis-moi » quel prodi^t^ 
Qucl coup in^per^ dd li«zardy ou ditfort;, 
Nous raiTcmble cous dciix ati rejoür de li mon ! 
Mais non , je veux te voir : non ^ je n'ai poim encore 
lUfTafie mes ycux de To^ct que j'adore...« 
Quelle rrifte plleur ternit tes traic; l^ HHu » 
Qoe tes yeux fönt chang^ !... 

OSMIN. 

Moa amour ne Teil pu. 

Almerie conrinue d*expriiner Ui femimmi de Joie 8e^ 
de cendrciTe dont eile clt tranri)oct^c. Klie raconcei a!» 
piionlc tcuc ce que Ca pr6tcn ^ue niurc lui a codih de la:- 
lucs, & il lüi en niarque fa (endre reconnoidäncc a!- 
phonftf lui apprcn^-i en gros , nu'il aeu le double bonhcur 
<i'6chjp{xr au nautrpgj qui lui avoic Hh commun ave« 
Almeric , 6c aus dangen de la bacailleque le R.oi de Gttf 
nacie vkni de gagner Tur le» Maures. Qu^ayatit M falt 
prironnier,8c ayant apprifl,en airivant I Greoade la morc 
t^ccnce de ron pcrc,le d^fefpoir de I'avoir perdu aiiiH mie 
fächere Almerie, l'avojr coaduic au tombeau d'Aulel« 
lae » &c. Tandis qu'il fait ce r£cir , A'merie jecce Jea 
ycux für H^lj , quic(l«iudi (ranfpori6 qu'eux } de demai>> 
de ik AlphuDfe ce que cV(l que cec homme) Alphonfe 
rccotinou & enibcafle foti anii Annnio , qni a touiours 
f«ivi fa forcunc , 6c qui fous le nom d*He// , avoitaufli 
combaccu daiis la dcriiiere baraide oü Alphonfe croyoic 
Tavoir vu p^rir. Almerie parcage leur joie... Leonorelet 
inccrrompc 9 6c Tes averrit qu*eile apper^oic dcux perfon- 
nct qui arnvenc daus le Tempte , &. qui femblenc vtnic 
de leur c6c^. HHl regarde , 6c leur die que cVft Zara 6c 
Selim« II Ici prelle en ui^ine cchm de fe (eparer au plut6c 
dant U crainre que La ccndrclTe jaloufe de cecte Reine » 
ae leur rcnde qurlque niauvaii ofHce. Cer avii allaniia- 
Almerie , qui en demtnJe Texplicacinn i Oimin [ Ai" 
fhünfi r] jurüiiu toui dt cca$ Jccin«, dir il , &fur lom 

P iij 
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f u*«Uf JM WH Ttnmmirt d¥C€ veui. Ctß fvw moi U a» 
tTMr$ di mM Ahurit / tunt f»t tnä mom konheur , 
tdutrt iotui mm infartmm. iUfir«\-v«i«j « U Ci$i nMun» 
i^imJrd Jkns doutt : HiU vous äifprtndrd toul y & U$ r«> 
fons tfui yn^oni fait ehangtr U rum (TAlphonft m tihu 
sNi£ann ^ & it fim tn aiui i*mii, 

Almerie le quitte en foupicant » de cn afpiianc apc^ 
rinftint de le vcto». 



SCENÄ VII L 

OSMlN,/eii/. 

X~xElas »mon oeil la fuit ! ... Je l'entrerois en« 
corc. , . Je lapcrds ! . . .|0 mcs ycux , votrc ?i- 
Tacit^ cd maintcnant impuKTante : ce n*c(l qoe 
dans mon coeur que vous poavez encoreU 
voic ! . . . Mais la nacure vous a refufi cetce 
facult^. Scns m^canique d; born^ , qai ne doic 
fco pouvoii qu'aux objets cxt6rieurs , jamais 
maitre de fon choix ^ toujours efclavede Ian6- 
cedic^! ainfi qu^un miroir ordinaire , tu doil 
touc aux Images ^trangeres, & tu tcToisforci 
de refldchir ^galement les ctrcs les plus yils k 
les plus nobles !. . .Un en ed: poiuc ainfi des fa- 
cultas de l*ame : rien ne peut les boruer. Le 
pr^fenr ainfi que le pafß , ne lui coüte fouvent 
qu'un coup d'oeil , qui ofe meme <|uelquefois 
s*^cendre , quoique vainement , jafqocs furl'a- 
venir I . . . Cbere Almerie , mon amc du moini 
te voic CDCocc I 



A C T B II. rr^ 

sc E N E IX; 

ZARA, SELIM. OSMIN. 
Z A R A.; 

Iv^g^^c fonactirudeilc Corps pli^; lesyeux 
ixes im la terre , abforb^ dans fes penfi^es , on 
roiroit voir cn lui uoe flatue'nouvclle ajoutic • 
i ccUcs de cc Tempic. . . Crucl Ofmin , ponr- 
|uoi mc fuis-tu ? J'ai pcrdu poor toi ma re^ 
lomm^e , ma gloire » moa empive ; cd ce U 
non falaire?. . Mais laiflbns-la coutcs ces per-^ 
CS y & nc parlons ^ue de mpn amoar« £ü-cc la 
ccompcafc qae tu lui rtfcrvois ? Pouiquoi 
ü^^vitct ? fourquol t'artachcr de mcs bxis , 
K>ur tc p\o^et dans les horreurs de ce ftjout 
bnebre?Sui^e ailec m^prifable i ces y^nt^ 
oat r'eogagera me foir jufques da») la nait 
lu combcaa ? Ou croisois-tii mon amonrinca* 
»able-dc t*y fuivre ?• . • II ne me voit , ni ne 
n'cDtcxid 2. • . Ah barbare ifuis- je aflcz d^aU 

OS MIN. 
Qoe TOts- je I Ceft Zftca { . ^ » 

ZARA. 

Oui, petfide , c*eft Zart; c'efl la TiAirae da^ 
:on tngracitude que tu refufes m&ne d*cQtendrc» 

P iT 
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St pcuNÜ , 6 Cid l qu'un cfclavc , qtfun mal, 
hcoreuz rächet^ pai Zara , des mains de U 
«iortm£me>ofe la iraiter ainfi?. .« 

OSMIN. 

Ces reproches ne fohc pas faics poar moi , 
Madame : je rougijoU 4? fes m^ritcr. Trop 
cniport6 lom de moi-m^me , trop abyin^ faos 
doute dans mes penfi^es , c'cft de cerinfUot 
que je vous vois. 

ZARA. 

Tu me vois donc enfin ! . . . Mais , la frouk 
indifr<^reHce de tes regards me falt prefque re^ 
gretcec d'ayoii Ex6 ma yue fui toi. 

OSMIN. 

Quc pouvcz-vous attendre d*un- infortun^, 

3ui n'apportoit ici que des pleurs ? a qoi fa 
buleur feule indiqua cette folitude ?. . . Jettez 
partout les yeuz , Madame ,cc n'eft poiotici 
qu il isLUt ckercher la joie. . . 

ZARA. 

Inhumain! pourquoi me tourmenter ainfi? 
Pourquoi eluder le fens de mes reproches? 
Qu'importe a mon amour que ces lieux roienc 
tonfacr^s i la triftefle ?. * . Si c*efl eile qnic'y 
conduit , tu as des larmes i r^pandre , ne pnis- 
je partager tes doulcurs 7 N'cft-tu pas (Qr de 
«s tendieile 7 



ACTE ri. irt 

OSMIN. . 

£h voiU le plus fendble de mes tcgrets ! . • 
Comment puis-je la recounoite 2 

Z A R A, 

Ta as vlA coeur , quoique föroce ! mais tel 
<ju*il cft, donnc-lc-mof ; cja il Coh la r^com« 
penfe de tout ce que f ai ^aic « de cout ce que j.'ai 
louflerc pour toi. Qa tl me loic aq gaee de ta 
reconnoifTance poot t'avoir rappclle a la vie ^ 
ainfi que ton ami ^ lorfqne la tempete te |etta 
mourant für nos cötes. Moment fiatal I od Ic 
premLer coup d*ocü que ie jettai für coi ^ mc 
couu tou^ ma gloire Sc mon cepos» 

OSMIN. 

Ah y Madame , ne me rappellex pas tous voa 
bienfaitslle d^fefpoic dene pouvoix iesacquit* 
cer , me read döja trop ingrac ... 

ZARA. 

Le fidele Setim & mes femmes > (cavent 
touc ce que j*ai rifqu^ pout toi. Tu ffais x6\^ 
mitnc comment j'abufai de la cr^dulit^ du 
Roi mon ^poux ^ en te faifant pafTer k fes yeus: 

Jour le Priuce de Fez , pour mon parent enfin« 
iaisque n*ai-je pojnt fait dcpuis ? N'eft-c^ 
pointpour ui que j^allumai cette guerre?Quoi« 
qu'ignorant & ta naiirance,& le motif detahaioe 
contre Manuel, ne Forfai-|e poiot mon^pouz 
ä cette funefle invafion qui vient de lul coüter 
iPcmfire It la rie , tfc i fobi^-mtaie la Ubesti A. 
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Regarde - moi maintcnant ^ c . mb^ d« ^rone 
dans la ferv itudc l rappellc-toi des maux que 
j*avois d6ja foufterts : penfc i leur caufe ; 8c 
iccce enfuice les yeuz far tot. Vois Zara dans 
rcfclavage , ^ ni^prif^e par Ofmin : l'objet eft 
digDc de CCS pxotoAdcs r^flerions, « • J*en u^ 
tens te i^fulcau 

o s M I n: 

II eft coart, Madame : je fiiis un malheo- 
reuz«-. . Uiriiical ^difice , donc ia cbüce cotrain« 
touc ce qui lui eft actach^. 

ZARA. 

Ehbien, malgri^ ta chuce^malgri IVcatha« 
milianc oi^ je te yois , la miennc me parok 
glorieufe , & tu m'aiTuref de ta tendrclFe« Mon 
cmpirc alors n'eft plus dlguc de mes tegrets: 
fen acqnicrs tin plus doux «plus flatteac pons- 
moa ame l Qu'eft-cc en eftet qu'un ctnpirel 
Qa*eft-ce que la ricbe/Ie & laf uil&nce , finoa 
que de|d6gr^vqui nous^levent,& tious aident . 
ii atccindrc le but de nos defirs^ Si je Tatccins 
Ce but : fceptte , couronne^ empua^ toikc in^ 
devicnc indif£6rent. 

O&MIN. 

Suel couraee L . • O Ciel, pourqaoi mt 
is-cu l*inftrumetit de (bn malheui 1 Pool« 
^oi ^ mictt lui fbrgea*t4I des chaines ? 

ZARA. 
Noos pouyons les rompre. Celles que pm« 
,i^ nots« yain^ttcuj:^ qi^oiqu'invifibles^ n'cft 
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tont pas moins foites : je difpofe de fon coeur, 
Afluf^moi du tien , je fafliice de ca liberte. 

O S M I N. 

H^Iai^ , I*ofFre & la deman<ie fonc igalement 
vatDcs 1... CommcDCez par brifer tos fers ^ 
Madame, & laiflez pitit un infbrcuu^ qui fe 
piaic i ?ittt. 

ZA RA. 

Se peut*il aue tes fencimens foicot auf&li» 
ches qae ces difcours 7 

OS MIN. 

H^las , Madame | je ne vous fins poinc con- 
QU ! . , . 

ZARA. 

Je connois du xnoins ton iftgratitude ••• 
Tu as raifon , je ne te connois fz^ : j^ignore 
m^m^ de quel nom je poutiois appellei| 
an ixte auffi vih.r. Ah , la konte d'avobpii 
t'aimer m'avilit plus moi-m^me aue |enel^ 
Fus jamais par ies outrages du fort f. . . LIcfie 
& perfide efclare l tu R'ofes rifquer de t'afiran* 
diir ! c'eft la mort que tu craiiis . . . Oui c'eft 
cela fans dorne ^ car je vois de ramour dans ter. 
yeux. J'en rcflins trop pour ne pas m'y connoi» 
tre. Mais I*amour du Roi te foit trembler, & la 
ertime Geeint tes defir^ . . . Un par eil riyal« . . . 

S E L I M. 
Madame , le Roi vicot : il va pacoitre ! . . « 

ZARA. 
Taut mietti : je ferai donc yeng^e. 



ilo "L'EPOÜSE EN DEOIL. 
S C E N E X. 

ZARA, OSMIN« SELIM, LE ROI 
PEREZ, Suite. 
LE ROI. 

"Ourquoi, Taimablc Zara ptiye-t-cUc nor 
ycux de r^clat de fcs channcs , pour Ics faiic 
brillcr dans ce f6jour funebrc ?. . . Mais, vous 
paroillcz rous fmcrdis 1 qusllc cn cft donc la 
caufe ?. . . J'ai entcndu parier en arrivani, de* 
Roi, de rival. . . Quel cft celui dont l'audac« 
olcroiilevct Ics yeux für ce qucfaimc? Qucl 
eß cc tim^rairc l 

Z A R A I montrant Ofmiir. 

. Le voüi* 

LE R Oli ^ipart. 

Cid! m'«tcndois-je a cc bonhcur? C\& 
die qui Taccufe ... 

ZA RA. 

Lc ftaalheur d'^trc vaincu par vous ^ d^grade»- 
t-il anc Reine au poiat d'etre cxpofife impu- 
n^mcnt a la paffion d'un rfclavc? Aucorifc-t-il 
un malhcurcux, que je pouvois hier an,iamii: 
d'un fiane de tete , a fonder für mon rufortunc 
nüc cfpdr^cc jfnjmicufe ? 
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LE ROI, 

II vaudroic mieuz pour lui <i'«voir oßbrsmer 
1e Cid , (i*avoir tence d'arracher la foudre i la 
main rcdoutable qui la lance !. . . Qu*on fe fai- 
Citte de ce nouvel Ixion , & qa'il g^mVll« d«ns 
fou cachot , en atcendanc un fuplice digoe de 

fon facril^ge ?. . . Qu'on Tote dp mcs ycux. * 

* — 

* Les Gardes emmenem Ofmin. 



S C E N E XL 

LE ROI, ZARA.SELIM.; 
PEREZ. ^ 
Z A R A. 

^On malheur m'attcodnc , ^ei^ncar , c*efi un 
fujec fidele^qai ;arqu*ici fn*avoic bien fervie, 
Mes bont^s ont pcut-£cre cnhardi Ton infolcn- 
ce : il S*eft otwli^ pour ün indant , ]*en ai 
piti^ 1. . . Daigncz, Seigneur , h j*ai quelque 
pouvoic für vocre atiie , ordonner qu'il nc loic 
^oinc maltrak^ i . . . 

LE ROI. 

Cen cd crop» Madame : ^'eA i voas d'or- 
donner fa peiiie. Mais , foiifirez que je vous 
atracbe de cecrifte £6jour ^ pouc vous ca faire 
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^»t du feccnd Aßt. 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

Le Tkiatre Ttprifente une Prißm. 
O SM IN» tenant w papin^ 

V>Itl , quell fiint tes d^rets? Quc faut il que f^ 

pere? 
Thabitois ^ rinütnt le rombeau de mon pere t 
Et j'y cherchois U moft. Quelle eft-donc U, raÜiift 
Qui mc fait mainteoanc Kabtter €k priion ? 
Si tu diriges tout , ta ikgtSkftofMk - - 
Peut-elie c^iufunner re4»#ix'Q& iVfsrlbnde ? 
Et dois je pr^Aimer que Taveugle luuard 
A cet ^y^nement puifTe re«l tvöit^pan ? 
Non » fani dorne : lifimt, Cettc lumiere obfcuA 
Peut m'en donn^ encore üne plns/ure« 
Ce papier n peuMtre itUuclt mqn deftia; 
Et d'un pere ^H^ je ccc^noUU wänl ••• . 
Si mon/Zx vit encor , ipargn^ßtieun^ f 
Gel ! daigne me^k ^r^rver : 
Lcdjfe tQmbirfur ma rmlleßi 



tt4 L'EPOUSE EN DfiUIL» 

t> tcnteilb dtt4ng I 6 rdJpcaaUe pert t 
Le Gel n'a pu encorc exauc^ u priere««. 
Timöin ^de mes vives iouliur%\ 
Ecoute Uli pere iiplorahlel 
Pwfl chacun des maux dont ta tigueur m' 

cahU$ 
Etre un g^gepour hi tautant de tes faveufs 
Tel fönt mes vaux ^ • • # Citl I ^coii ^crit i 

d9uie. « • " ' 

L*iiiroü-tl d^hir^ ? • • , Je loitce qu*il m'en C9i 
Et j'ti ticu de jugcr par mofi deftfn ifivttz | 
Que le Gel inileKible.a rejett^ cesTcvux. . 
Sentiment doulourcux poiur un perefi lendrt: 
U inyoquoic des Dieiur qut ncpouvoUnt Tettteni 
Quet ^cI..,Maii que f ots-|e ? Eft ccf toi icher H 
Quel bonheur ii mei ycus offre encor mon ami ? 



S C E N E IL 

OSMIN. HiLL 
HELL 

X^E cemi eft trop pr^cieux pour le perdn 
▼aini difcouri, Le Gouverneur de ce donj 
gigntf ptr Almerie y a ordonn^ auz Gaidei 
mt UJicr 'cnerer. 

O S M I N. 

Cbece ^ufe I. . , Pois-je efpörer de la 
idieeAcore/,.. . 

HE 
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HELL 

>ui >* vous la veicez rers le milteude la nirir, 
[ue Ic Roi fera letird , & qu*elle fera ^6\i^ 
des importunit^s de Gaicias^ 

ö s Ni r Pf . 

llcvicndra,dis-tu? .. • Ah^c'cft ceque jd 
e,acc'cftcc qucjccraiDS Ic plus!. Elle vicn* 
: o\k ? Dans une affreufe prifbn ! pouc y 
, qui i ünmalheureuxgimiirantdansl'op* 
>re ; la caufe d«. Tinftrument do cous fcs 
seurs! h^las , poiuquoi fiaut»il que cette 
re & charmante PrincclTe fc foit attachccau 
d*un mortel n^ pour ^paifcr la colerc des 
iz , dont cous les pos (ont traccs pa^r rinfor^ 
i foxu qui rmuYCEs enüer n*a poiat d'a^• 
;? 

H E L r. 

her ami, aagurez'ttit^ux de I'äVenir. V'Xp^ 
s quc les Troilpcs die Wanucl fönt tn^cöTi- 
!S ;qa^elle$ marmurenc contteCon avarice^ 
s*elc appioprU toutes les d^pouilles des 
irct; & qae eout paroii fe dSrpofer a la reu 
e. Oll dit encore qne Ics fconticres de Va^- 
e Tont en armes , & que pluAeurs de vos 
» depuis long-wms opptim^s par Ic Govt" 
lemcnr tyrannique de Manuel , n*attendent 
n Chef pourfecoucrle joug deCi domina- 
i , & reprendrc leiii~iibtrt^. 

TQmt Fl Q 
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O S M I N. 

Ami,ces mott m'tfmchent au fomineü 
ürgiqae o& met malhears m*tvoienc ploo 
Mon ame deveottc pcerqalDfenfibie i me$ i 
ftances, aus cris de la nacutc & da faog de n 
pere , i ma vetigeance inline! . . . qui (e refai 
prefqae aaz regrets 6&«ux murmures de Tam 
oucrag^ : Cetce ame enfin, qu'Almerie mj 
n'^branloic , ne ranimoit qu'ä peine , s*^hai 
& fe r^eille couc-a-coup i la voix de o 
peaple i. . « O mon eher Antomo ! je me ( 
tout de fcu: mon ame combat d^ja les oppt 
feurs de ma patrie! i^encens les cris de mes ; 
|ecs,qui m'appcllenc pour leur rendre la Übet 
&les condiure ^ la vi^oire. Leurs acclaRiatii 
frappent d^a mcs oreilles , & fönt poic 
jufqa'aa plos haut des Cieaz : c'eft Alphoni 
c'€(lieur Roiqu*ilsdemandent! ... Ah , quc 
puis-je brifer ces fers infames ^ ces Ucäs t 
fl^triiUns poar la royaucd I . . . 

HELL 

Seigneur,de pareilles circonfliancesczig 
plus defensfroid : leplus importaat cd dev 
rendVe la libert6. Vous l'avez perdue par Za 
oe pouriiez-vous pas la rccouvrir par eile ? 
poiiit une fois gagni, le cems nc peutmanc 
de nous fournir une occafion pour votre fa 
En atcendant cet heuteuz moincnt , j*ai [ 
jettj de ne rendre en fecrec dans un endi 
peu 6loign^ d'ici, o& certain nombre de mic 



ACTE Ith ttij 

T6ns tiennent coafeH cha<ju« iiuic* Je £gai qa'il 
en cd pacmi cux k qui la memoire d'JimMmc ed 
«ncorecliere,ftQuidiitcftctitleTyniii.D^sqQ*ils 
^aront qu'Alphonfe refpire eiici^e y je Ctui 
(ttx de lears bras & de ieurs cgcois. 

O S MI N. 

eher amt , ^'cft i toi cjac re coftfi6nia Jcfti* , 
nje ! fais tout ce qiie le Ciel t^infpirc. J'eiüac-* 
ccBdcai I*iilue. 

HELL. 
Songex, fuc^tont^ Seigncuc ^fi Ztr« TJeat^ 
i lui snontcer moins d'avecfioo. 

$ M I N. 

Je De ]a haij pas » mais je ne puis raimer. Je 
tacberai p^ectattt dt ndc conuaiodxe K . . J'ai 
tcouv^ ici an papicr qws je te moncrcrots to- 
lontlers ^file temste le permeuoix : H t^ 6ctit 
de la maiode mon pec^ ^^^e.ft iine prierc qu'il 
&iToi( ao Ciel pour moi , ou ramoor parernel 
plus vif encofc que n*^coient (Jea douleuis, ex- 
ptime des fendmens donc la tCBdiedfe . Vacra«» 
chcreic des lames. 

HELL 

LaProytdeoee a fans doutepermis qae cepa« 
pier Tous tombat lous la main , pour ranioicr 
TOtce efp^rance : e\le veuT Tans douce exauacT 
cnfin les vocux de vbtrc pere l.. . Vivez, StU 
gneuc , ylvez dans cec elpoir, & puülal - je U 
¥OU voir bientöt coofirflOi^ l 
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O S M I N. 

Adien , eher ami ; pttUTe ton bonheai 
tet met roeu t 



S C E N E IIL 

OSMIK feul 

V/ PtovWcncc ! qoc |ncs murtnares co 
«Ol me paroiflenc maintenant crimineis ! 6 
Per« l tu foutins mieux ton infortune : 
ciemple auroit du m^indruird* Quelle l< 
fi'avois-cu pas pris foin de me laifler i le 
attendri par tcs larmcs , c'iroitfaos doutel 
cncrevoir dansle lirre des deftin^es , ce qui 
voit arriver dtoa fils; & tes fentitnens nc 
lent confi^s i ce papier , que pour m*iovitc 
jouri les imker... Dcrnier ga^e de la i 
dreffe du plus infortun^ & du meillcur des 
res , tu feras d^formais le plus pr^cieux de i 
Uensl.«« 






iCTB tIL t«^ 

S G E N E IV- 

OSMIN, ZAKAfrilä. 
O S M I N. 

V^Uelle clarti perce rcfpai/Tcur des tin6bre9 
^ui m'environnent , 6c femble y ramener icr 
jour ?•>. . £(l ce i'objei de m« tebdrcffe 7 

Z A R A , krantfim volle, 
L'amoui cnfia » t*appccnd d<mc fon hägi^ 

Ceft Zafi^ l . • • Cid , je me fuls iraliis mou 

ZARA. 

Qae vois-je? Tu d^courne Ics ycui htu p2* 
lois Wmir ! . . . EP-cc TefFct de ma prefcncc ? 
Faot-il pour ic plaire, quc je rcprcnnc mon 
volle! me voiU pr^te a i'obeir. . . Eß^e Pab^ 
itt de ma tendrejfs ? difois-iu dans- rtnftant^ 
Ah, r^itcre ccttcqucftion ; rcprens certc voir 
tcndfc qui p^ nitro! t mon coBwri icnds a tesyeor 
l*cipreüion du fenciment qui i'animoit. Mais 
flon» tu. De Ic pcux, d^quc tu me rcgardes t 
<u ne vois quc ton ennemie» tu n« vois en moi. 
^aecelle d<mt Ufatcos ce fit chacgcx d'iodign«^ 
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OS MIN. 

B eft des occafions pröcicufes queled'faut 
de libeiti Biit perdie , & quc l'on rifque de oe 
Jtmaisrecrouver, 

Z ÄRA. 
Tu fens libreavande joar naiflant. • . Pirojl 
des mainteDant cn parier au Koi , mais ii et 
trop Card. Cepcnciant il lui cCt atriy^ ce ÜW 
certains avis qui onc paru l*inquiecer. , . Qttcde 
ibins ont droic de troubler le cepos des Sootc* 
rtins! Tamoar m^me qui occupe Manuel |t 
pcuc 6tre d^ja interrompu Ton foinmeU. Jenii 
dans rindanc« m'ea inftiuice, 

OS MIN. 
Je n'ai point m^rici cetce grace , Madame..» 
Et duflai-je t^udir dans le projct que je m&fitc, 
commenc pourrai-jem-acquitter dignememde 
TOS bienfaits ? 

ZAR A. 
Tu ne peux me dcvoir plus , & je ne puis 
pcrdrc davaniagc c]ut f equc j'ai perdu. L'ihjorc 
quctuviens de rccevoir mc rcnd pourcaot n* 
devablc envcrs toii irais fi Je puis la rc!parer| 
tu connoiH ma tcndrede» jciaiiTc le reite i.M 
)u(tice. Adieu. 

SCENR 
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mgssssssssssssssssssasssa 

S CE NE. V. 

0SM1N/«(. 

^A fermet^ de fon une, & giiifaoCt6» to 
»denc mtlgi^ met diene de roate mon dlH 
le { je ne puis mtoe' dnconrenir que fes chif« 
let ne fotenc adez grands pour m^rhet lea 
Boz des plus giMfdi Kois: Mus 1a violence 
e fcs paijioas cß ijn.iiciicU (^ .tootes fcsTCftii« 
boc fe bri&ri Be, je ^t^os touf des aTcugtaa 
ranfpotts defa räge^ & mon malhearpermec 
ne mes projets louuu d^ourens J • . . Mais 
i Tots ^uoioMa pbjcc de mcsaaiotes » eUe s*4| 
"anottiflenc a ßa afpcd / . . • 

. ■ \... .1. . ^J 'l 'l 

SCEN E VI. 

ALMBRIE, bsMIirv 

OS MIN» 

JE cejolt in# vfe , mi jof c, mt Tt^rcf, MIati 
commenc pais.je'te rcmr dam (ic nQrriUei 
lieii? CotomW ['eiptimer rofi tranfpörta? 
Cbmmenc tepUfitei i^n^ de» Waü auili cnaydi 
ie ehafnes qne ceax du plu« d^te Aablc afläfun ^ 

eerifqtteiois-jepoin« de t*aUtrmci,dctebleflec 
de ce faire repentir d*une d^f^arehe oh l'ez« 
ibdc con aincmca pabiUlfeogager ?. . . O J&l 
TmurU " R ^ 
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N*importe>€h^r OrfntQ,;no«8 noat qniaif 
mescn gömiflant , nous nous revojoos de mtafi 
Tu* me proqiis de chcrcher. k, merMJoiAdrii 

fiuv ne plus oousf<fptrer. , • i'inftant eft acri«4 
. ef cbames 9U la mQK ^ icoutpotti: |«iaftii poH 
xeiiuir* 

-■O.S>M t'Na '•■• ■ ^-•. 
•7D<p!ohiUemo7e6''it*aicc6'«xiplir ini ptp^^« 
Tel... O criuntö'du: fort! Fuilti-je jamatf 
xru qne It rue d*Alnicrie pfit devenir uoTufki 
*plfce Donr moi 7. • , CcpcAdanc J» douleiir^^^ 
Vacmlc » tn cftun pouf mon cccui: ! ^ , V 



ij 



,. ^ ALMERIJE^_ _ ,^.. 

'Ah, qaoWiljMirte de top »mour , oche^ 

fnoi ce criOl tjentuicnri eiijqiuiiqui^ craroueca 

Duiiles itse^ ne defire jamaii mon ablence, 

Kouiliflbn» plttt6c cK>f^copurs deoioite üoulcor 

mncuelle confondoos plut6( oos foupirs H ooi 

krmet : l'amoiir cn' adoudta l'amenume«,«, 

Mai^quel eftl*obieul« pccr^ profpafe.r^ecilf 

«At^c qnfÜe leo^Mcces rc»lds. föcufis^^Pff 

>ol i; . .'ftrK; ;Mrte:pluiÄ.,.p;efc:i^^ jla||i 

res bflitl • . Mäif Kj^Us m ikikgp^ i 4$$m 

MbarteitofiocMneiiti .^'^ "^ . .."T 

dAbjDiMll 
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ALMBRIl- 
e-moi rectteilUr ce foaptr««^ Ab , ta re^ 
!s finglots pc^s i ce fttSoq«ar7 Ttsfckt 
iment» 8c me peignent t0a fecrec iK« 
I . . . Soalagcrtoi , eher ^pouz ; 4^? oilo) 

•n nföffric Vtmpitt dcTtJnlrewi , 1^ 
:d qui ne jfc3u»)ificctüt » ne ^£Cfitt||i« 

•.AL'MCJII.E.' ^ .>■: 

nefaffi»-ü potnt qU*H ^aic bleiß, flc qa< 
fache {«./.nule, 4is-moi ce fa^l fe^ 
. L^eic^s de mi cendr^de met le jCQi{n!t 

^ALMEKIE. 

pa|*9ff(^n/je«, , (chct Orinia : & je foiai pl] 

imi oi^'i^ppiirc-? \ 

' ' ^» PSIII'N/'' '.^ 

^pififftffei'itrapjiiri x ncsmtl 

Act A ^kfficci. . ..j lappitcei let |ilm 
:ji&«'fitc«ioai iMoiai ippombiei« 



. x»< rSPOUSE BN DEUIt; 

A L M E R I JB. 

Qo^encens- je I Quoi le titre de ton ^ 
Jlpouvante & dichire ton coeur I • . • AI» 1 1 
. .be^e^Tc A^^kic | . . ^ 

OS MIN. 

Uniqae ob|cc dt mes Toeui , Teole im .. 

nt vi^ 1 pourquoi. m*accibler d*UD foip|« 

2.'cr9p injuft«? N^ 1$ ruif*j|B pa« tffczjk'^ 

Dndt)ir de mc» id^es? Pourqaoi u <W9^ff 
p^nteufc y TettC-cUe cherchcc de noufCioi 
|CKs d'aUaimes que Oao'aarai jmiMsi ^cdo« 

ALMERIL 

QpiQd je t*ai depaand^ fi ]t p*^tpif f\^ 
' (pbure , HC t»cirtp poin^ 6cfii qpc je "^-^ 
crop avanc dani con caar ? Qüe Ic« f«i , 
• plos ;i^ettz te üpcpiciir niPi|M iofuppKpUfl 

O S M I N. 
Kon« PenfermCiiie ac tontet fci faramtl 
. Isvemeroienc vttnemcnf daflex cruels f04 

* Äe Caire abjurer Ic t'ure d'^pöti d*AiflicricUi 
^ Todte mapeine ,ce quimc i^tcfftitj p«jW 

iatttenSott Papprendre » cfefll de omoirfi 
ce vaio titre. Ceift d^ V^nfeir qt(^ If^ fl yu bp t 
de rhymcB n*ont €t6 t^motni qiie de dmIv 

* mentnvtttels; teqtt'tetMsu>|it4ücotp|itfi0 
onge ioattendtt » la plua (aime» U plti cbH 
ptftie du facridce lok teQ6e ftofeftt I.«« 
Ccttc inOmc ptilt« tfrcUc um leo»?!« ^ 



kttt tu, t^i 

(e tendre diyihtt^ 1 Cette canierö d^cTcl«« [ 
;c düiijoa aüieui , qui raentic C:t(.öir« ^ 
rs iinptcciiiöns, fciat-il nötrc lii ö.üpj* » 
Sciat il tcmötu de nös chiifeträiU- * 
^ Fourioi>*je ici c'appeUer roon ^povife?« 
püccile iTiMic ear l. . . . Je me csoiroft^ 
iiu niö ns infirtän^ \ qae.dts-je ?.|e nie . 
is au cjmbte da bo töcifr I Almeric ft.-,j 
rtiol l. . . Mal. cUc nc fcft poi'nt. . . .Etje , 
lez mälhi'Uieux pöur qifc lä couiolmod ' 
IC avec cUe i me fuii in ecdiu. \ 

ALMERIE4 

n y eher Öfratn , Ving^nieuft rage da finft 
ttt s*^tendrc jufqucs-U • i • • 

Eilöor t^ihfpire u x^ponf« ; Vambor te ou 
; dangec l. • • Mail je dot's y penfet poac . 
9n£eaii (ort JJß^oous attendd^matn : roü 
aftrcttx r^reili penfe k incs cris ^ peofe t' 
pleorf , pctifc ans tieos , eo ce Yoyaaa 
lementartacher de mes brasi cn te Tayanc 
i ceut da crofj (olttiiiii Gäicias ! • . • Quel 
>lc fupplice poar ton Alpkonre t* «li ptt« 
ef Setti te inon nlme / foMik ( 



AL»iERl£. ^ 

ü fall p^ntoie d*h«rrtax ! . . , 

O S M t N. 

ce Tcrttfia T^pdofe it (htcM \ ]6 te ^tU 
R iij 



'^8 VEFOOSB £N SEUIL p 

fob (ouet iccr liuMe hjmtn L.« Ojm* 
tkete Almcric !. . • Le plof csoel fopfdke lef ' 
r^ooftt» c'cft 4*ftToix cooao UCkI, ftii 

ALMERIE; 

Ce tabktv m^^Mrance Ic fnTaa^Muig!../ 

Non , D€ me routtens plof . Latflc-moi foccMK 
bcr i nia ^oolcof : liifflc -moi p^nr i «• 
picils ; Ott pluc6c , p£rifloDf toos deox... 



S C E N E VIL 

ZARA, PEREZ, SELlMt OSMUlf 

ALMERIE, 

ZA RA. 

I'AI iWn Tnifotit importnmrt'poiir l^^Sstoefr.4 
Oreroit^itt ddfbbön i ton Mgitre ! Vofli b§ 
ofdrc^ 

PEREZ. 



Je jiffir^li^iitrpliin» Deiffoevvpottttitotfltiea*' 
rfu.ua ififtiiMi»|MAdame'( laPjinoefltfvaiKUe^' 

ZARA, 

Quc dIi*to 7 . . . 

{foul fornmci ptcdai^trahUii cout tft diS% 



, Ji'iAcCmffi 'IWi^ ^ i^ 



Mtft 1^4 Hir<Jrti j fiiiiM fflti} , 

nrttirt'.M Mäls on Vappr'oiliie ; ön ooat 

icr ao Kbi cn ma tavcur« Ecartcx cnnn » 

A L M^E»Hraz. 

re Tal^'<tdtie'%dsioAddh^'Vfii''iKlHd ; «d" 
;nant de nc Das:jap|>^fv#|r Zara. • . Mais 
a crois tn eftet partic t ]C ^ la roii p^i« 

2 A RA gitaf^tf 
l rremble , 9 pie^te^ ch l^ccinduiraal hots 
Ton cacskq^l U ic^^iMip^iAi W^taMdt fdht 

ituhif^,. 6'4«i€rptitt>apfffDfiitfiiiroiia:c«t 

OS M t N; A Almitii qäififU 
La ptti^ qut-^ncüreflc pout oü Iflcortttdi; 



«^ 



l^i« 
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mm^ 



SCENE VIII.; 

^ARA.SELIM» Ö$MI|f. 

ZARA. . 

/\H « cMm f. ; • DiffiBibloibs posnant : üi 
choot mi ra^e, ac lifiMs dsiis le cceur Jn jcfi 
fidc • • • P*Ott oait ccice cxii^c fiirpiift 7 

OSMIN. 

Vü retOQi M^ prompt . . # 

Ted^ftfpeteift^tecöiifofid famMtef;.^^ 
Jtfaijs tkhöns-t <e hoim cOnttiifadre; . . Vdttt*- 
mint€ tk frit caiMottre i 9c itpvis lAotf 'Ji^' 

ßrt , il Yous atdrc des fkrcurs. ; . - Mais,)9' 
is pcnt^ueindircreie de Touloii p^i^t^r.*^ 

OSMIN 

<2iioi , n'M-jc pas vu ta Piinceffe?. , . Päf« 
^on, Seigueur> yousmc ctoyez en colcrt $ 
TOtts Toas trompez» JcTcnois rompre tos daik 



»ctt mA» € Tois avi* pUfity qn^arec Je plot 
fvühotes proteAiont , mon fecoors tous eil 
it^mt poi ofccflaife, ft ye fttA oiisgd d« 

O S M I N^ 
Oeft Idacpoor m'imliiitci , Ma^C) $ifl 
TM» xerenea cn ees-Ikoz ? 

•• ■ ' -^ • ' ZA RAi^ ■ ' 

Tott« aam <pargnexoic an aiiUiciixeM^ 

ZA RA. 

Xfn malBeareoz T« • A ce f rix , qot ne von» 
iirai»jPoiiit l*toe ?Qai ne fctou flttt«4 de £im 
Cij^r des Iftmcf ;iaffi px^cieoSes? De vok dqa 
iC^ioity oobUfat'leat devotr'j t^emprefler i^ 
fcDvte d^afironi^ la ntiitia plns obfiräre poaa . 
ttnir fonlager n^t peioorf # . • O ftttear T je iit 
pdf plus me reteoii« . .' 

AtttiMf Madame ? &en cd troj^ 

ZXÄX 
;Aii,«tlief .' 

OSMIN, 

Qtto29Madifflel».r 



: •■Z.A-ÄrAkv.. «'■••'' 

Tö moornis. . ^ ; ^ ' * 

ÖS Min« 

Tel» Tont mcs rceas« 

To mecis , perfi((c. Je f(i^ niunteiianf poot 
qni ca voadrois vivrci» 

fftottxirt 

• ZAR A^ '. -...,., 

niAticts deicflftrr t ! . • . MaSsforn^, AKUNär* 
lilft ragf i . * UaiiWfc va ptwürtri tk kf-fiAHIi 

da impoftttir». 

VofQS ptf orriez en£dtc votis tft>iifper ^ XCadg^ 
^le» cela dopend de mQi, . ^ . . 

2 A H A« . 

Gatdtfsf Votre t£te r^paadra de cct efck' 
te. Qtt'il foit oiKore plus reflerr^. La' piti6 
in^aToit ßduice : mm Ic repbt pabiic eft maiii« 
tenant intitttti i Tai pectc. Qacfa DriToo foic 
iiiK€cfiblo , iii£iiie pauc U PÜQceue : U M 



A CiTE III? i uu 

iSrmera mes ordfesrr^* lugrac 1 tüf te rc« 
«iffas iro» tiid^ TiitättAetKa»-4tiSih; mtl^* 
: tcs daul^iirs^ptlUcs, m^irlgri U» (oups da 
c dont je f'Ai tu gihnh ^^ lieiCMI 4>ttcnei 
i'enfei eo fiiric, ne fonc pasUnc iicxaiiMUe 
mic femmc ^ k voit mtpnf^t l 

/V/i du troißtme AcU* 







IC-JS^Hi 



T 



4 .1 



10« L'EKiUSS EN VEÜJLi 

GONZALE'S. * 

Noo « Scigoeat , mäit oo a trouT^ des mi#9 
\ lansUiMtroo ücl*an desfu»u^yfgm96lMr* 

& qo^l IcTe des tcoapcs däns Ic Rojaainc d« 
Vftloice» Ce jqoi con&rme «ncore cme fti* 
fomption » c*eft qae les prtncipans Rebellcs 
ont cous pris ce chemin. On f^ini mtmepaiw 
mtlepeuple, que cec A.lpboa(e>*^t^nc (asiTf 
dtt.naufi^.age Cor les c6t€rd*Afnt^^ a ;tmivi 
iHUi «fyle^ la £c^ ^^TA^U^flcnd^i ic qnPapr^ 
^avoir cxcU^'iL vpus dtelarerla gucrre, il iPd; 
letir^ fraetemeiit däns tt Acjaome de Vit» 
lencc aaas TioitcJitioa de fe jGhiIct.cc €^mß 

Qa*at je cnteodaT. • • .O/büai^eft Akica»* 
'^ce ^tt'Alphonfip 1 ... « O ßid. ! mtUe.drcQBftaa- 
* ces que mä Wmoire mt j:9|ipcllc, m\a(Süaxkt ^ 
i, ia fbü de ccue jitM. Sa inprc eft aaffi ffir^ 
que mond^fefpoir ^ fi ce fecrct eft d^conrerc.« 
Mfis;s;il^c)'ea pas, jque^o eft mon eXpftas- 
.ce ?. . . 11 fe^ait ponnant indig&e i moi de Hß 
jbandonner maincenant ^ • Non , jtweux le &•« 
{er. Eflaxpas & 1^ recQpooUIaACc cft linpiiiAfat j 
l^ii foD cQciir. ' , r 

G0 9Z>A:LEr$T^JtAl. t 

'. ' Ce biniit peut dcre vrftt. H feipeliff mW»M 'P 
Üiflrouc qoeloae Jnpofteur ait einprant^ li ^ 
pnn d'Alph^ofe» La Rtke p^ ?ö4 »pnlb< ^ 



c 



l 



ACTfi IT. Mi 

fe let etixtt fönt d^ j t jlonacs poar Ib^i ckfcii» 
tion , qui doti toe piaülii|uc» 

2 A R A, 
Pour Ton ex^utipa /• .'• HIte-toi« foltf,* 

C^Scnl £i deftin^c de U micoiie« C herchc U 
oi, 3cdis-lui que ßcs latforitp us iniponaal^ 
tncore que ceUcs qui touchroc l^ntcf^d«^ 
couronoe , doiveiu rcvtr^c; M ipon dVUMÄf ,. 

SELIAL 
Epargn». vout cc foicip Madtme :1c R#{ 
ne fnic ; j8e c*cifc plutöt 4 votce reu^ocs 
(dic.il ) qupil (kiiae Ofqiia,qtt*4 fes pCuMf| 

^AR4U 

Qm Tf jBX ta doiic qut \t \ui difc ?• ; . diiat«^ 
t^e, ima^tn« » invcDi^ quclquc ff hielte idcm 
tpparent pour cn iBip^fcr üu Rot , & tinr Tt«- 
vcr ce!ui que ftmttl M^l^r^ cd« r m ng9» 
malgi^ rout mon or^VjCi. fc fui» ftimnc »m 
faU amanccl laTculc idec de fa inorc mVH de« 
ja plus douloureufe qoe ne Teft Cout iljin mi« 
pris. Quets fcroienc mcs regrcts , fi fe Tavoii 
perdtt f our jamait .1 . • • pQur jatnai« 1 jth c^ 
^ «IOC fciil enrraine pv'pc tut \c iiifcffoh . ,^ ^ 
Tant que mon ama^t rrCpire , je puis' douiei 
cticore ; le deute ed inftpirablc de: rfmour , 8e 
1^ peincf qD*il caufe Tont pafTa'g i'jes. MMs.|e 
4e0-rpoir eA one mort ^terncttc : rirn 'n'enpeaf 



fto« L'BPOUSE SN DEUIL« 

■iiqfrj cpmmcnc.eo fupporcer la tiMiil., • M* 
ffe-toi, chcrche , xrouve on icmcde k flNl 
Grawes , ou ce poi^asd va te pecccx k fcot 

SELIM. 
Di<pof»dc ma TIC » elle.d*eft dkftiii^i|ltf 
«Qttf (crTir« , . Je /ccou f oiucaDC «niicmt m 

ZARA. 
Ah , pardonne i moa emporcefflentl jeco»» 
.Jioisroa ajBlc-M caibi. • • Mait parle , qitfftiu« 
.i|Ji. faire l QuaiautiU fuppoic r pouc Muccr ii 
Hpup ^ui ine «e^ace ? 

S £ L I M» 
II faiK c|ue voa^pwcifliez «oajcmri decermi^ 
pift^ iikcxfivjit Otaixk : 4in<haDgeflieoitrop 
^|)^tppi<|cjr.ocreparc, poucroic en laucfoup« 

?9nncr )a, C9f4^ • • • > Ocma^dcz , icuUmcot ()M 
c|L^(tt(iqii af ^iti poin( . publiijuß;» 

ZARA. 
Sotti q4«el pfitezcel 

6 EL IM: 



iai'T.aic q»i«)qi^ .«prapLox cntre-cuK poarile 
blffex ichjBippor aunippicpt de l'ezifcuuoo« (et 



ACTE IV. r«w 

i ■ * 

trttfennUibl^s^.^YpftreT-»!! Roi de le £uif 
Pi^ir fccrctcfncm par 1« matn de Mfis mucis ; 
je iletnande^ß |in ordt^ pour cju'cia Ituls piuU 
lenc ipj>ractertle.Y9tre viif^ime. . , Sl'vöiitplb* 
cenexr cd okitc , j<e voüs r^ns du tefle; ' 

SCENE IL 

tS Rpl » GONZALES » PEAEZt 

X3^^c^*on erahne daos Ics cachocs ccttc ffit 
populace , donc Ics cris nf^ fff^^nt tout au plus 
qu'ik augmenter l^atfdace d^s rebciics^ Q^l^ni 

jiiir#viBorTbffU€«tte'\ioif^oiD( ^tra diSÜxi« 

-'"."■ r;6aNzAi4-E's. 

. . Or^auje« Tiius repT^fcDtfcr , Seigneor , cnfi| 
Äroit 4 piopo^ de dlHecer Icpr exectinon juf« 
l)u*aü tt^paf ;d*OriiiiB, €*el> |>eac*tee J'gbiq^df 

pmjurationt * * ""' 

A&iiont^irec k Maure« ^^*a-t:«o. rem» aiKvi 



so« L'EMUSS EN DBDiLi 
GONZALE'S. 

Noo • Seigoeat ^ mäii on a txovLri des papi 
^ iaosUmtroD de l*an desfugiciCv^moiA^ 
rijii/öaifentprtfttaif r jVi'Ajphonfc ?it;ciic^ 
6l qiTil leve des tcoupes Jans le Rojanme 
Valcnce. Ce jqui con&rme «ncore c#ac f 
fomption , c^cft quc les prtncipapx Rebe: 
ont cous pris ce chemin. On s^pand m£me p 
UM le peuple , que cec Alpbonfe s*^tant b\ 
4a muftiage fnr les coces^t* Afirtt^^' a ;Koi 
ißxi a^yleä la £c^ .^Alb|fc«i9A« 9c qvf^ 
Pavotr excU6 i vpas d^larer la gueicre , il sl 
xetir^ fcccetemckit flaas li Hofaume de ^ 
leDce aaas rioiceBtioii de fe jfoulef.ei cpi 
4iroi«.. 

Z A R A. iparim . 

Qa*ai je ente^daT. « • OAnio oTcft dönc 
fxk ^u'Alphonfjp 1 ..^, , :0 iQiel ! mtUe drcpnl 
'ces que mä in^moire mt jra^ellc, «>£] 
i )la fou de cctte yicii^. $a mprc eft aaffi 
<|ue mond^fefpoir j fi ce feeret eft d^convc 
M^is.s'ü .nc Ve(l pas , x^ueMe eft mon efpd 
' xe ?. . . il fc^ait pourtant iadigne i noi d« 
]i>aiidonnec maincenatir ^ • NQn , je^eux le 

Er. Efla)/;9ns fi la i:cc<uiQQUIaiicc eft iinpiiifl 
r foncgeür. ' ,:. 

• ' Ce Uiiic peut dcre Trat. H fe petit pm 
$tiftqiie qaelotte inpofteur ait einpraö 
fNtDi d'AlpUote. La Rtke peot YÖ|to >p| 



ACTS IVl M| 

signear,fiqoeWif.enrariet tpita(oiii ' 

I i U Cook d*AiDaei(inw 

L E R O I. 

Ion 9 Midame « fi des iSaircf anffi im* 
s notis d^robent des iHDinens qae j€ 
>is doanet i Taioibur, Je mt Ute de . in!eQ 
lifer , poQC mt donnex loot emiex k V'aim 
Zinu 

ZARA. 

crop graade ttcntiti cA (oaTcnt dange^ 
Seignear } ?otre coume dimiooe le 
k TM jenx. Tant qo^OCoiia ?em fc 
e ae jpnis toos croir« ea ßatti* 

LS ROI 

entence cft prononc^c: fi fooi iic li li^ 

L , il faat ^a*il meoxt» 

ZARil; 

»proQf e (ob fapplice. . . Mais ee aoe je 
.Votcndce 1 touc arri?^e encea,ltea4» 
>pelle an foaveoir f|ai peoi vo«» ^fe de 
i'uiiVu^. ]*at oat parter d'ao ^uaocer 
e \ Ipbonfe , qoe la tcmplce a aotrefoif 
ur nos c6c^s ; on pr^eodotc mime (ju'il 
»u plafieurs €OBii6ieoces avcc le Roi laoa • 
: j*ignore iiqael fa jet« Mais cct Alplioafe 

II fecr^temenc k peu pris daai le ccim d^ ^ 
c'inb rqaement pour TEipagoe. Ct foe ' 
cappella le mieiB]^ c*cft i^Toir oni diM 
mt 9^1 ' "^ g 



ft 10 L'EPOUSE BNr DEUI&r 

^vfuM Iitiimr $mitU \'mt cc mime &1| 
•rcc H#ti IC to prifU« Üfmt*» 

L E ROI. 

Tom «tci {«(Ufic U bfuic fttblic r 

ZAK A. 
f Cf ftfi4 U mort d'OGnin D^cclbirf * 

L E ROI. 

Qoe Ton fii/lc au plucAt mourtr mui ki Pii» 

Z A R A. 

Kf>».9 jC<TMJiOtlMftMVMir<fO«tf«ll«f i»< 

ftffticttlicr^ aMxivotift Mwiflie« 
LI R; O i; 



SCKNE ilL 

X£ Bot, 0ÜNZAL/{S , ZAIiKt. 
8I2LIM. 
ZA H AV 

M^narl» qaolqucrofrt cnncmle , qttoiqoe 
foiif apilvc, I« iioblefii de ¥oi procedil etw 
vcff m«l vouft reiid digne de mt rcconnoi/lkik 



Cowonne^ U poot «'«c^takter de^ci ^ je' 
^ous doi» , je vous aveici» de fous d^fier de 
>ts Gardes : je fftfs m€me quc plufitur». 4)c|i« 
«t*t«i ont lifoliidi'ei^eftt'Ofini^ d^ ^fi^ii, 
■tttim pov l«bir fonr Tüpplicc. 

• . *• !i ■ -jr v * ■ . 

Quoi y mt» Gaidcs mimes bm fcMtfntini»' 

idtles? 

2 A R A; 

Ten fuif cercaine ^ei|^neur « . . Je nc p^^t- 
mm pourtiDf vcfü dfegnet ^b puticidici ^ecw»^ 
tf CDcrc-eux i|tti fem c»up«blti^ 

t E R O l . ^ 
Fn ce cas , q«e paii-^e donc fiKi««7 
ZA RA. . 

Veüt.£ne p«is*jc toqs aider. Tai parmf ceu< 

Jui compoTcntin« faite , quelquu Muecr d«iii| 
iSuiMant rn/firi.nefic.aatremspi^oc; Co 
cfclaTci . foni exerc^ depuis iew; ie^^N|>^ at»f 
»iniftexe de la mora» Ne poomHApi'vik pitit 
<uaDgl<r Ofrora en fecret I .,. 

GONZALES. 
Seigptv , la Rcxnt vous d««»« mitoir ad| 

L E R O L 

Qae puls. je faire > Müdame, pour tous mas^. 
tacv loutc ma ucoMoUUMt? Jlkc*< 



AM% L'EFQfrSE.BN PBUIL; 

rnCmet qpß rau$ fiuirtt fto)otird'biir, poi 
roic*cUc me Mcnfitc quiift emFeri vo^l 

ZARA. 

Ocft ce aoc aoai Tcrroni d»ni h fiii 
Ctufit k pr^KDU.^dgncur.iOcdoiineZ' c.ipr< 
riment quc peruwiic ne paiile aborder 'U C 
miael , i It lütcM dci Moeu qiie je poum 
iii aifvojcCi. . 

L E ROI; 
Holi^OFtaest.:» 



SC ^E"IV. 

LE ROI, OÖlfiAiik, ZARA, 
[ SEUM /PEREä ^' Gahfix. 

LE R b L 

^^Uelesfcolf Moers dir lä Reine foicnri 
troduin dans la Prifon d'Qfmtn , flc (]bc ^el 
ir^^ tn fehf'refiifte a totSt 'äurrl; j 4 moinli (Tk 
•rdce fign^d'e11t/0bdh,x>ii tr t(tc m*tnit 
jaät iu 

ZARA. 

8if cd ofdrefeit poor tont le mondc^poi 
ioccflt mimt. 

P E R E Z. 
jrotivMaJcfldfimiMic 



L E ROI» 



' S CENE V. . 

tE ROI, G0K2AI.iS, 2AJUr 
SELIM; 
GONZALES 49^/»«/^ 

V^Ctte di^fenfc üamcaUere poax U PrinceA 



leeret. La paffion ^pi ave^gle le fioi ,.l'ejnp6fc 
che fans doote d'jr faitc atittitioi]. • .. Yotre 
Majeft^ * ponvoitfe (iif|[enrei'de nommer la^ 
Piinceffie : voas ne pöursx guetes la foopfon*' 
Bti d'ioteUigence atec le Mauce. 

ZJIRA. 

J'at ponpcniit a^rts qu^elle amt ea aflln^ 
lfe chaw^ V^VLi ittijrendie tifite daBS>raprifMk; 

G O N Z A L E*S. 
La Psincefle!..^ 

L E R o r, 
Qu dites-vgos^ Madame 7 Qfioi, ma fiUc U , 



124 L'EPOÜSE'EN DBiftLf 

Prenex garde , Mad»me , ^ous.allc^yo 
f trdrc I 

LE R O I. 
Geh n'eft ^s po(Eble ^ Madamt , ^ T«ai 

Ceft afparamcni.aR- de c«5 Iiroics doni 
fauflirt^ elt fi camninne a la Cour ; n*€n p« 
Wns plus ... Je me xecice , Scignevr , pc 
ckarger m«s Moets des ocdres de Totse Majei 



S C E N E V !• 

LE ROXt GONZAhtS. 

GONZALE'S. 

S^^gi^v^ > j^entrevois da myfierc Jans les ( 
ccurs Sc dans la condniie dt il^ Kerne : t 
m'cQ paroic obfcar, £a uo mdt^f^vocsi 
tiere & zcflexians^ 

LE ROI, 

Ah y qu'ofes^cu pcnfes? Son ftocHi mix 
fouce ma lecoimoidance. 

OONZALP'S: 



,A]C TiM I,T> •• i «# 

jfigiences de b finfl^ci idaas une fiBiiuilc , dt» 
br-€Ottt daos une eaoeaie. La haine de Zsamr 

riur Ic Maure, Taghe de rinquiete un peu tcop* 
mon gr^ ^& j.'o('croispt«(que cioict q^e cetie- 
bine eft (imoHe. Je ibuhaite q^e fes Muett* 
%ou» ferveotcoinciM ellevoua ie promec^: mala» 
fia-dottce. . • V«s Gacda» y dk-ello, .ibnt ga-^ 
1^^: comment? Pac qua ? Dequik cienc^alTel^ ^ 
^linio devoit moucb hier au JToir: i minuk^ 
tlle ebticnt fa grace. Co masin U'^coiV coo» 
dunn^ de noaveau f il alloic cxpirer: mainte« 
BUKCc fontfes- Moeci feuls qat doiTent ^tce 
ikatgds de fon fopplice. . . Seigneut , toutea» 
Mi ckcooftaoccs tattbmbUes oiu peu de iiaUbo» 
intrei^Ueti 

l £ R o r. 

TV ea rffttlte pooctaBC des v^iitds dbnt l^i-^ 
ridence (e manifefte . . . . Lo tamoUe excit6'' 
lans la Popuiace $ la («lite des Seigneurs de ttm 
Cour avcG H6li $ l^exideaoe pr^ctadiie d'AW 
phonfe : tout cela ne q>iadre-uü pas av>ec ce' 
|u*elleiiou€ adir? 

GONZAtL^^V 

TencoRTiens, Seigneuri mais lei flirents- 
la La jaloafte fonc fouvent parier luie iemme' 
ploaqu^elU ne dcvcoit; de Zara s*kn repencc 
pauc • 6cte • d^ • i • pc^fcou Peut - ^tie- m» 
uoinpai<je : mai» pourquoi cetvc pr^caacien^ 
iilodlecociCKbbPriAceM«? IirerMöieii ^rtari'» 
ge qii*Almcxie cftc ö(6 vifitcsc Ofiaui»> omü*^ 



tt4 VtfOVSE EM DEÜIt^ 

•II le fifppafanc , quel int^^t Zart peat-clb 
j prendrc ? Pent-on lux en ruppoTer (PaatM 
qae cclui qu'infpirc i une femmc laloofe , li 
crainte d'une Rirale ttmable ? 

LE R L 

Je te tcnds grace , chct Gontal^t , es nl^ 
chiret , & cci dotuet me paroifTenc fond^ . 
Mais CTois-tu , cependant| que mafilleait oft 
▼oir le Maare 7 

GONZALFS. 

Si Ofmifi , comme le pr^tend Zara f eft Vm* 
time ami d'Alphonfc, (<roit.il bien ^onnapff 
f ue la Princefle eüt defir^ de Itti parltrl - 

L£ R OL 

Ami^tareflezion efl uncoopdefinidre, doi 
fn*^claire en me frappant !. . . H^las , mafiUe 
«fi donccomplice des trahifons de ce d^teftaUe 
Maare? 

GONZALE»S. 
Ak , Sei^neur, je ft^mirois de le penfet f./ 
Mais eile yient ici. II feroit bon de l'interroget 
doucement für ce qni conceme Ofmio , &d'ei^ 
fayer ü mes craintes ont qoelque foodcmens 
r^el. Ea cc cas> voos la vetrez trembler ponr 
Uf joors d^Ofmin , ne feroit-ce qu'en qualisA 
d'ami d'Alphonfe. . . . Voyons , Schnelle » & 
eile ofera foUicitcr yonc cUmeace en &fai| 

SCENS 
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s c E N E vn; 

LE ROI. GONZALES, ALMBRIEi 
LEONORE, 

LE ROI, • 

J' AUois vottscnvojcr chercbcr , ma fille. . • %. 
Faitcs rctircr Leonore : j'gi k vous parier. . • , 
Approchez , pourquoi tretnblez-vous ? Poun 
quoi CCS yeaz enflamm^s & tcrnis par la doo« 
ieur? La nuic <)ui prdc^doic vocrehymen avec 
Gaicias, dcvott-ellc fe pa/Tcr dans Ics fanglots 
& dans Ics laimcs? Lc lolcil ^claireroit pour« 
tant cctte Union que je defire , fi Ces cayons 
n'alloicncpoint^tre foailUs parle fapplicein« 
fame des Cc^l^iats qui confpiroient contrc mm 
vie. Mais , de tellcs horreurs nc prophancron^ 
point cctte augude fcte, 

ALMERIE. 
Hilas ! tons Ics joars d^formais me font 
^gaux.Cclui-ci cUpoor moi le jourde ia motti 
ious ceuz qui le fuivropt , ü mes voeux ne (oMt 
poinc cxauc^s , ne fcront qu'ajouter i mon in« 
fenune ^en prolongcant une ne qui pour moi 
.<ievienc un lupplicc 

LE ROI. 

Eh, d*ou.o«!t dooc cctte infortane ) Qut) 
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sm cniiL Yojods fi oi peox etre £acerc. . . , 

Witt... 

GOVZALPS. 
Hke^-voBs 6c jarler , Itladame ! VUram 

ALMERIE. 

Cid ! tpt fois^ kii dire ? Ne Toit-il poiol 
fl»es kmes ?Ke lai pc»iiTcttc-clleipasl*czces 

LE ROL 

Ellef aofiOflcect da moios too crime & I| 
Boiiceiir de idd ame ; ellcs afmooceoc malgri 
sot , c» coopaUe intelHgeoce arec mes eooe« 
nis ; elJes me moooeoc ccs regrecs d'aroii 
jxusqo^ coii pankide« 

ALMERIE. 

O terre ! c'eft dans ton fein que fe cberckc 
IM tffle. . ' Sois toüchtc des mauz que j'eo- 
dure^ejiceiis mescris, oofre-moi tes entrail- 
l«f I ncfe amunaae des homaitis , dcla fenle 
qoi me refie , cache , enßvelis ^ englootis la 

Iluf infortao^e de tei enfiuis ! fäuve-moi de la 
lioe d'un Roi qui s'eft lafll^ d'etre mon perc; 
iipim^coAOoiibiic en moi It nature & l'innof 
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Itnce , m'accable des nomt af&eiiz de pani« 
«ide & de rebelle i... 

LE ROI. 

Live- toi, live- toi ^ dis-jef je tc Tordoii^ 

4te . . . Et (i tu veux tc parier de ccs titres ditet 
tables, jure que tu n*as lamais vu cet itran« 
get , ce fcilirat condamoi tu fupplice » cet io^ 
ume Ofmin ,1 

ALMEAIEj 

Je jure « Seigneur , que rinnocence \ too^, 
|ours guidi mes pas & toutes mes diuiatchcs, •] 
J*cn aitcftc Ic Cicll 

LE ROL 

Equifoqae groffiere I maisnui prouye poat^ 
tant toa crime. . . O Ciel , eile Tavoue l eilet 
8 donc vu ce malheuceux 1 . . . Quels fuppUces J 
quellcs horteurs pourront affez me veogcc )• • 2 

ALMERIE, 

Hilas, je fuis perduei 

LE ROL 

Entens-moi dooc, perfide , &ripliquefiei| 
pettx, Soutiens-moi que ton Alpoonfe n'eff 
paiat vivant ; ofe me niec que le traitrc Of's 
min ne foit pas ... . 

ALMERIE. 
Ah , couc ed donc dicouvert I . . . Eh bieti | 
cotis piciions cous deiu« • • Combien de mocc| 

Tii 



mto t'EPOüSE EN DBüILt 

n*ftttrois-je pas fouftcrtes plutöc que de riv^let 
ce fcciet funcfte! la colere de moii pere m^ 
ine,quoiqueplus r^doutablegue celle de reo« 
fet'f cous Ici courmcns qui me iont pc^par^ n'aot 
roieiic pu me I*arracher 1 • • , 

LE ROL 

Gel 1 puif- je cntendre cet hocribie areu ?. , ^ 
Fuif , malheureufe 7 Pr^viens les juftes traof' 
portf de ma rage \ Crains qu*eo maudidant k 
jour qui me cendic ton pete , je ne puniflc (oa 
forfaitl... 

A L M E R I E, 

Seigneur,en rappellant cedoux Domdepeft' 
daignez voir cn moi vocre fiile l daigncx it 
voic i voi genoux I. . . Maudiflez maintenaoti 
(i vous le pouvcz , le jour de ma naifläoee imt^ 
eonnoinez cn mot cec objcc digne autrefoisde 
votrc cendrede. H(^laf un cnfanc proftera^f 
crouva-t-il jamais un pere infleitbie ? Embrada- 
c-il jamais fcs genoux cnvain / r> , cetce 
humble poflurc , favorifi^e duCiel , fuc cogjourf 
fuivie d*un Keureuz fuccds : eile euc coujoari 
droit dViiceindre Ic coarroux, 5c de rallumct 
Vfimour paternel ! . . . O mon pere 1 daignez 
donc m'encendrc: daignez fne voir canpa&Cfi 
i vospicds!... 

LE ROI. 

Profite de cet inftant , & de la lagere iifl^ 
prcflion que ta douleur fait für mon tme p pow 
me laifler fouix. 



F 



ACTE IV, iii 

A L M E R I E tarritant. 
Kon , je ne me relcvcrai jamais : non » \t 
fotts teccndiai coujours jufqu'i ce que^yotre 
ime attötidtie m*aic accordö la gcace 1 . • • 

LE ROt. 

. Sagrace i de qui die parles-tn ? Prens ^ac« 
Je l je ne fcux poinc t'enccndre: tnaisjc iure 

Sar le Ciel quc ie coupable peria ,döc mahUey 
u(Iai-|e moi-m^me partager Tn fupplice 1 . . • 
Laüfe-moi, retitc-toi . . . . Qu'on appelle (es 
fexnmes,!».. 

La/uite {AlmetUtevienu 

A L M £ R I E. 

Non , Scigncur! Non , mon pere, je nevous 
quitte point , & dufTiez-vous m*entrainei apres 
ifous für la terre , je vous demanderai roujours 
la gri^e de mcm ^poax, 

IE ROI; 

Qae parles-ta d'^poux ?. . . E(l-ce toi , qüe 

E"* mens ?. . . Ton ^poox T. . . Juftc Cicl !• . • 
quel eiUii I 

ALMERIE, 
OuiySeigneux, il eft mon <pottx !• .«, 
L£ ROI. 



"i 



n% L'EPOUSE EN DEUIL. 
A L M E R I E i§miant ivanouit^ 

O 

GONZALFS, auxftmmes. 
jAccomez ? Secourez-la. 

A L M £ R I E* 

Non , laifle£*moi moucir !• . « T^tten^ 
potk ^poiu daos ie tombcau l. • . 

LE ROL 

De qaoi donc parle- 1- eile /. . • 

GONZALES: 

Seigneur, la crainte & la doulear ont fa 
4oate d^rang^... 

A L M E R I E. 

Non , je parle d'Ofmia ^ je paile de sm 
^poux... 

LE ROI. . 
Ofmin I 

ALMERIE. 

NoD pas Ofmin , Mais Alphonfc,. .. C 
«'eft lui, j*cn aticfte le Ciel & la tcirel. . , 

LE HOL 

SoQ d^Iire augmente encore ^ & ma farear 
mc pcrmct pasd'cn cnteadrc davantage. . P< 
trcvöis qiiclque myftcre affrcax quc j^pprof 
dirai plas 4 loifir. . • Prepez-cn foin: app 
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ex moi de fes uouvclle$ » & ccAxgnex far*tou^ 
[u*eile n attente für fes jouti. 



SCENE VII L 

ALMERIE, GONZALid, 
L^EONORE, Suite. 

ALMERIE. 

r^H , Seigneut , arr^tcx l. . . . Non, cc'nVft 
•oinc un d^iirc. . Plüc au Gel que c'en füt 
;ii ! . . . H^las , il e(l parti ! . . « 

GONZALE'S. 
Galme%»yoas , conColez-vous , Madamej 

ALMERIE. 

Malhent 3l la laögoe qui m'eziiortt i h con* 

Dlation 1 malheur ä la oiienne qui n'a pu ac* 
rndtir mon pere! malheur i ces foibles bras 
ui n'onc pu le rctenir , qui n^onc pu l*emp6- 
her d'allcr porcer b morc k moo eher Alphon^ 

GONZALE'S. 

JJtxcis de la douleui troublent vo$ fens * 
iadame. Alphonfe cü loin d'ici , Sl ne crainc 
as Iccottcoux de votre pere. 

T IT 
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A L M E R l^E. 

Fall, liifle^moi , Uche flatear, caure im 
gpe de mei cnoais i poide ie Cid le puni 
iinfi qoe ta coupable race : mais coi fur-tou 
doDC Tadcoite ft d^eftable politique roc 
d^voiler mon fatal fearet , me fit avouer en: 
gue 1« flom d*Ofmin cachoit mon Alpbonfc 

CO NZ ALFS; 

Dieux » qu^emcof. je ?. • « 

ALMERIE. 
D*oi^ Tient ce frcmifftmenc 7 Qu*as*tii ( 
lendo f... Seroir-ce U la cloche fuoede q 
anoonce le tr^pai de tnon ^poui I . . . Rcga 
de ^ cruel 1 vois cetce c^ce pale U fanelanc 
^ui fcmbie voutoirtc parier !. . . Vois plus lo 
cctce maiD d^cbarn^e ^ qui cc pröfente an p< 
gnard I. . . Je m*en eiiipare , je le faifis. . . M 
quelle voix funebre perce Ics airs ^ 8c crie , 
meurertl. . . Ah , c'eft celic d^Anielmc , c** 
ccllc de mon pcie : eile fort du creux de f 
tombeau , je la reconnois , jela (uii, je vaiai 
troover mon Aipbonfe 1. , • 



i^ 
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S C E N E IX. 

GONZALl&S, /€!*/• 

SOn ^at eft aftreax & ma furprife eft extr^ 
me. Ofmin nous cachoit Alphoufe i. . . Cet 
<v6ncmenc Airpa/Te tOuce flfia poficique ; je ne 
l'aurois jatnais foup^onn^ fans la m^piife de 
la Piince/Tc. . . M^is il cfl fon ipoux , dit-cllc » 
que devicnc donc mon fils? Que dcvleni U 
couronne qui devoic illuftrer msf poft^rit^ ?. . . 
Refl^chilToDs für cout ceci... En parlerai- je 
ma Roi ?. . . Mais fi les chofcs fönt en effe^ 
port^es i cetce ezcr^mit^ i ü Alphonfe ^toit 
i6ellemcnc P6poax de laPrincefTe. . . Le Koi 
poairoit Celaidei fi^chit : le mal eft Cairsreme* 
de ; la natuie parleroit pour cette m^me fillv, 
maigr^ la halne iny6tir6c qu'il conferve poüf 
le fang d'Aafelme. . . Cetce deroiere rüfleziov 
«ne determlne : c'eft ttne fbibieiTe de craiodre 
comme douteux tout ce que noas pouvons ren» 
dce cerrain Mais comment pr6venii Zara 

3ui precend fans douce le faire ^chapper ?. . . 
'en cntrcvois Ic moycn... Oui , me voili 
tout jaftifi^ : Ofmin cft un ami d'AIphonfe, 
Si je balance cncoTe , fi je perds Ic momcnt 
d»cx6cutcr mon projct, cctic fcmmc eft fubtilc , 
eile amufera le Roi : häcons«nous de la preve- 
nii . . . . eher Alonxo ^ tu ne pottvois anivex 
dans uu moment plus propicc. 
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SCENE X. 

GONZALjgS» ALONZO. 
ALONZO. 

jP iE Koi TOus demande ^ Scignear. 

GO NZAL£5* 

Pen m^iinporte, ami. Uä fujet bien plasxn 
f ortanc me retient. 

A L O N Z; O. 

Ordonnet, Scigftctnr : je dirai qtie je nevo 
aipoint tu. 

GONZALE'S. 

To ra'oblifferas , eher ami . . . J*aurois pöi 
taut beioin de ton fecours... Patle , pms 
comptei fur toi ?. . , 11 s'ag^tde me rendie 
iicrvice. 

ALONZO. 

Seigneur , je fuis votre cr^ature. 

GONZALE'S. 

Ois plutot q:uc tu es mon ami. . , J'ai i 
ta des prcuvcs de ton couragc. 

ALONZO. 

Comitiandez, difpofez de mon bras, S 
gneur , il eil i vous. 
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GONZALE'S. 

ce ptens an mot. Tu is remar^a6 fan» 
, parmi les gens de la fait« de la Rein« ^ 
"clavcs muets ? 

A L O N Z O. 

i , Seigncttr« ■ 

GONZALE'S. 

irrois-tu promptement & /ans bfuit , m€ 
:er rhabillcment de Tun d*entte.cax I 
-il Tobtcnir par fa mori: tc fcns-cu cap». 
: me faire ce facrificel . . . Quant ala t^-* 
rnfe »compce für moi, eile furpaäcra tcf 

ALONÄO. 

I votres feronc remplis , Seigneat. Oi 
ai-}c vons reuouver ? 

GONZALE'S. 

t'actens dans mon appartement. Ufe de 
s grande dilfgence ; & dis au Roi q^oe 
m'as poinc rencontr^» 
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S C E N E XL 

GONZALES. 

^f^A r^uflite eft maintenant ccnaioe. AU 
phonfe mon . le plus grand obftacle eft levi: 
Almeriejpeac ^poafcr mon fils. II feraRM: 
c^cft oa |e borne tout mon cfpoir. 

JFlü du qfmrUme A&tm 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE, 

X-e ThißtTß nprdfente un Appartemfnt 
du PalaU. 

LE ROI , PEREZ . ALONZO. 

L E R O I, 

yj Uoi , Pon HC pcut Ic trouvcr I II s'abftnce 
bicn mal i propos l. • . Pctfomic , dis-tu n cft 
venu? Ni la Reine, ni Ton EunuQuc faTOt|« 
m aucun de fcs Muets ? . . . 

PERE«! 

Non , Seigncar. 

L E ROI. 

A-t-on ex^cQt^ mes ordres , cnT^rs Ofoiji | 

P p R £ Z. 

Seigncur, on a rcdoubl^ fcs chaincs aupoint 
qiie cc malhcurcux , accabl^ fous leurip poids, 
parvicndroit plutot a ibranlcr la'tcrre qu^J 
bafcr Us nocuds. ^ijoi Ic xcxicnneot» 
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L E R O I. 

Tinc mieux . • . 

Vn Muet parott , O fe fauve en voyaht U lA 

Arr jcez » fai/iflez ce Muec : coarcz , Aloi» 
«o . . . Ma pr^fence a paru le furprendre iL 
l*eftiayer : je crois m6me lui «Toir vu cadbir 
MQ papier dans fon fein. . • 

A L O N Z O nvenanr. 
Quelle prcQve faoglance d'ane iiiÜxxibm 
bacel 

L E R O L 
De quoi donc l*agic«ii ? 

A L O N Z O. 

Des que le Muet fe soxtzxttti , il tite pf^c^ 
pttamment ce papier de fon fein » 5c fe tnet ea 
devoir de Tavalcr. Je lui faifis le bras.il M^, 
l*arraclie ie papier. . . Au m6me inftAc, cefii« 
neux tire un poignard, Sc s'eaperce lecoroi^ 






L £ ROI, 

ipotte , de ctaini 

ALONZO, Apart. 

tc^uit«ra ma 



Qu'on Temporte , de crainte que It Reine 
«le le voie. 



Sa dipouille ac^uiccra roa promcfle €DKtt4 
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S C E N E I !• 

J-E[ROJ, PEREZ- 

PER ZX^^pan. 

(jEtte le^urc agite biqn le Rpü. » . 

L E ROI. 

Quoi , mon plus motcel ennemi cft daos moü 
Palais mcme l . . • 

II acheve de Ute le billet. 

O Cid! accordez moi le fens froid dont i'ai 
befoin ! . . • Mais noo » s^ugtneiite , iciite p\ui6t 
dans mon cgcut les fcu^ de Vimplacablc victi) 
geancc l. . Quc fais-tu ici , toi ? 

PJE^EZ. 

Scigncxir. . . 

LE ROI, 

Fuis, yü efclaye?. . . Qui ce rend afle^auü 
dacieux pour ofer etre tcmpin des fbibleflei 
d*ua Roi? Pour le voir fuccomber ainfi qae 
toi , (bus le joug des paffions ?. , ^ Mais noa , 
arrece., oa tu es mort !• . . Je luis enyironn6 
de craitres, & roi^meme en augmente le nom- 
bre. Ne f(javoi$-tu pas que cci Ofmin ctoit Al- 
phonfe 7 Igooiois-ttt la yifite feccettc qu*U % 
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ce^ue de ma 'fiUe 7. . • Quel aotre que toi £ü| 
TOiifa & cacha leur entrevue i |S 

PER BZ. 

Ah, Seigneur ! rien n'^gale mt farptife,.i 1 
Zl j'cn acteite Ic Cid !. . . |l 

L E ROI, 

Tu mens , traicre : tu es complice de Zart; 
j'en ticns ici la ||rcave*. ... Je te rendrai ü 

Üherü, . • Cela eil encore r6p6t6 ailleurs 

Je dijpöfe de ceux a qui ta garde efl confih, , * 
Que me r^pondras-ta , malheurcux? 

TJß R E Z. 

Votre Majeft^ ne m'avoit*elle pas lenjoitf 
d'oböir aux ordres de la Reine?« , . 

L £ ROI} eontinuant de liru 

Et malgri iput Je briferai lesfers itA^höliß 
fe.,. D^cilable Alphonfe ! infiidele fc perfide 
Zara ! fille indigne du jour i . . . Sors de moa 
coeur, paflion lache & timide , entraine ärec tot 
les cendres fencimens de la nacurc : fais place \ 
la haine , a la vengeance , atouces les üireact 
«iignesjd'occuper un coeur oütiagi ! . . . Mais ae 
puis^je faire cctomber für eux touc cet oavragC 
4l*iniquit6 y bi les ^crafer par fa ch&cc ?• . « taf\ 
pioche,in&me 7 R6ponds»nioi t 

4> XlUc. 

fE&EZf 
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P E R E Z. 

Scigneur , mos loogs fecT&cet n'ooc poio^ 
Uiitiit ce tittc. 

L £ R O l^tnlt/häfpanu 

Tu m'ofes repliquec ? Tiens , voil^ moa ei« 
eufe... Tcs fctviccs !... Ta vic, ton amc, 
ves biens ^ lout n'efl-il pas a moi i . . • Ecoucc ^ 
& ioDge a m^obök , ou ca cete eil pcete i c jm« 
bcr. Vole , flc pionge ce poignard 4ans le cgcob 
^'Alphonfe,., Ttt fr^mis? K^poDs ^ ob6is^ 

p E R E z:. 

..... ?ofb6irai , Sergneur« 

L E R O L 

Songes-y . . • qae ISngrate le trouve inorC ; 
en atxivant ä la prifon. . . Attends ?Il mevient 
nne aotte pvnfee... ajo&toai encore i moa 
Aracagcme 6l i fadouleui' . • . dis que tu aarai 
(q6 Olmrn ^ apporte-moi fa robe , & fais ea 
forte que la prifon d'ou la perfide compte ailev 
rarracDct foit adez^ obfcuce poac tiompet la 
▼ue. . . Jepr6tcns m'y rendre alors » faffilam- 
mntdöguife fous l'habitflc le carban d'O&äa, 
j[e veux )a convaincre en face de fon horrible? 
mhifon. .Mais elle/iem , U je la m^rife trod 
pout l*attendr(, Suxs-mt>i ^ iitüi bC coox» (crvk 
0» rage. 
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SCENE IIL 

JEARA, SELIM. 
ZAR A. 

Q Uoi , cc Moct ne rericnt pwnt ?. .; . Aiil 
c'cft" Ic Roi. . . II m'^vitc , & fei regards cn- 
flamm^s n'exptimcnc que la hainc & la veo« 
geaucc y. . . Ctois-ta qa'il m'aic apper^ue ? 

SELIM. 

Oui 9 Madame : mais comm« fi cc regatj 
^toit un crime , Je l'ai vu le hater de led^touir 
DfX I It peccer berement fes pas ailleurs. 

Z A R A. 

II ifii'a rue 3c il mc fuic ! je crains qac tu ne 
fti^aies perdue ! ton grofüer arcifice a fans (louce 
^t^ d^convctt. . . Ah , je l»avois pr^yn. . , Voi^ 
U l'cfiec de tes foibks confeiis 1 

SELIM. 

Mepr^fetvc leCiel de voir jamars maKeioe 
Bialheureufe par ma fauce > ou de voir tourDCC 
cootre eile les moyens que mon zcle empl#ie 
pour la fervir 1 . . » La prefcience ap particiu au 
Ciel feul , Thomme eft avcugie (ur ce po|pi; 
Si je me fuis trompe^Madamc ^tie me l'imputei 
point i crime, n'ca accafex quc la ntture, U 
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yonifTex-h en moi. Ce n*eft n't la ctainte, ni 
Pamour de la vie aui me touche : je ne veux 
qu*€cre puni & pardonn^. Frappez , Madame : 
le dcvoir m'ofFre k votrc vengeance, 

Z A R A^ 

Tu es trop mipiifable pour qae ta vie oir ta 
mort foienc dignes de m*occuper tnaintenanc. 
Des fains plus importans m'agitent . . . Si ;e 
|uge 3 propos que tu meuresJe te rotdonneraf. 
Kegarde-moi ^ & cratns de riett oppofer aux 
oidres que tu vas recevoir t Que les deux Muecs 

3ui me reflent foienc prSts i m^'accompägner 
ans le moment , avec chacun une cotipe da 
^ifon le plus fubtil & le plus vioteot. ^. Oni, 
Ofmin, oui, fors Ofmin oa Alphonfe, je ce 
donnerai la Hbert^ > ü tu ofes me fuivr« ; fi ta 
ofes partagec le fort qae je me pr6pare. J*ai 
promis de tompre ces fers i Zara remplua fa 
promefle. 

S C E N E IV. 

le Thiatre changi , tfTeftiJente une Pjpfon. 

GONZALES , f$us fHabk d^n Muet^ un 
foignard ä la main, 

Poinc de Gaides! poinc de fentlnelle l rkn 
de fecm^! . . . La nuic la plus tranquille ne vit 
lamais de plus psufond £lenc^. • • Lamorc ao» 

y ij 
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tolc-elle d^ja retnpli fon office en ccslieui h^^ 
Avar.fons , yoiU mon chcmin . . . Quoi cette 
porte mcmc c(t ouverce !,.. Je l'appcr^oU; 
il dort... Touc cft plong^ dan$ robfcuriie; 
& la foible laeur de ccccc lampe fuflic i pcioe 
pouT ditigcr mcs pas. . . II fcmble qu'il aicca- 
ch. fon vifagc ciprcs pour favoiifcr man tu- 
trcprifc. Achevoiis • la , & d^robons-ooas at 
plutot d'ici. . . J*entens du bruit? Qaelqa'uo 
s'approche. . . Efl-ce toi, eher Alonzo?.. • if 
tne trompoisfans deute: ü m'attend furemeot 
au d^hors. • . Je voudrois afoir accompli xnoi ' 
projec... Trainons-iious doucemem jufqa'i 
iui , percons-lui le coeur > & laifTons ki cet io« 
digne habillementpoux röpoadre de menforfait; 

gg=ggs=g —I 

S C E N E V. 

GARCIAS, ALONZO. 
GARCIAS. 

/\Lon20, cftcc toi? Parle vire, dis*inoi ce 
ctt'.cft devenu mon pcrc? Oü eft-ili Oi cft W 
•Rm? Qu'ilsfe momrent ,oiitout cft pcrdu !..- 
. Les cDnexnis cor fnrpris la ville: uoasallopi 
'tousp^rir (.., 

ALONZO- 

Scigncur , votrc perc vicnt d^cntrer ici:jc 
▼ais rappcllcr.., Hola ' Scigncur GoD2al^7 
üola?,.. .• r , ; 
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S C E N E V !• 

GARCIAS, ALONZO^ 

GONZALE'S enjanglanti. 

GONZALE'S. 

V^Uc Ic Cid voas puniflc I. . . A qi^oitenS 
Icnc CCS crameurs ? Que voulei-vous , mo^ 
SU? 

GARCIAS. 

La ruine « l'efdava^e St la lAort , arrivent 
l h fois dans Grenade I. . . Od cd le Roi ^ 
Seigncar?. ,. Mais de quel fang mon pcte cHf-i 
il fouill^ ? De quelle horreut (ob vifage eft-ä 
obfcuici ? 

ÖONZALE'S. 

Ne t'en infotmcs poinc. . . Dis-inoipIat(Sie 
la catife de tes finiftres exdamatioos, Patle^ 
^xplique-toi ? 

GARCIAS. 

La porie de ^Orient cft (mit atix cnncrnfs; 
tout e(l rempli de murts 6c de mourans | le 
Patais meme feta bicnt6c livr^ ä !eur fureur , 
fi le Roi , par fa pr^fence , nr riens pas nuit« 
mec le courage de fes croupes öperdues. Onpr^- 
lend qae le perfide Ifucz & IcPxüoimicft Maur^ 
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GONZALFS. 
O mon fils, tu f<;ais coinbien je t^acim'et 
u'imputc cc malhcur qu'ä raveuglemcnt df 
ma «CAdrefTe. Cell eile t^wi m*a renda zm\A»\ 
cicttx, lache & fanguinaire ; c'efl pourtotqv^ 
je mc fuis plonge daas cec oc^an de crinies: 
)'en rcpoalTdis les flocs d'un bras fblble ,taudis 
quc Tautre portoit la Coiuonne donc je con4p« 
tois orncr ton front. Mais^ iurcharg^ pas M 
ipoidsy je pöiis^i Pafpedl du rivaget 

G A R C I A S. 

O malbeureufe ambition t. . . Mals qa^eif| 
Ccns^je?... ■ 

On entend un grand truit i'arnuu 
Ocft l*ennemi oui p^netre jufqncs dani cd 
lieuT,N*apprcrfondiflonsplus Is caufe de cetctf 
crrcur fatale ; fongcons aa danger c{ui nou» 
mcnace. Que faire maintenant ? . . . Si Ic bruiff 
rfe lar rtiort du Roi fc rdpaird , Ic d^fcfpoir vi 
s'emparcr du reftc de nos foldats : ik voni 
tou^ fe rendre au Vainqircur. 

A L O N Z O^ 

Seignear, j^imagine uii moye'n de cacM 
fon Corps, r. Mais ne ni^interiogez pas. Vou» 
pourricx condamncr maintenant ce oue tpot 
apptouvcrez dans !a fuite. 

J U rentn dans h prißn. Le brüh tarmü ' 
ttdcublt* 

GONZALES» 



i: 



A C T E^ V* Ut 

OONZALE»S. 

Lc tumulce augtnencc I. • . Quel que Toit le 
>jec d*A\onzo ,i\ cft n^ceflaire d*entreceni|^ 
s Troupes daos Tefp^raDce de voir biea-töf 
Roi k leur Ute. 

GARGIASi 

Vj couri 4 Seigneur : mais je crains bieof 
ii ne foic trop card : A'importe , mon coura« 
va tout teoter. J'attens de lui la vidoire oa 
moru 



S C E N E Vir. 

GONZALES» AL0NZ04 
GONZALES. 

\ ü»a$-tu fait, Alonzo ? 

A L O N Z O. 

Zc qoe je D*aurots pas (aic il y z ane hearei' 
r Tcmpire de l»Uinvcrs ; mais qu*c(l»cc 
jn Roi mor^ ? Son corps e/l il plus fenfible 
celui d*un autre homme "?. . . j*en ai r<fpar6 
hc « que )*ai cach^ dant an coin , fous les 
illemens du Muec. A T^gard du corps , jo 
UliTii en Tue , pour qae ceuz qoi vieodronc 
i eette Pcifon« puiüent le preadre pource« 
rOfmin i pouE que les Qacdes meines, CQ 
Timer L X 
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chcrchant pir-tout le Roi , ne puilTent i 
, ibuif^anoc de ce qui s*e(l pafB. 

GONZALE'Si 

Vz&iQn eft acroce flc digoe 4es hotreun 
cetle journ^e. Mais le fcrupule eft mftintei 
hors de faifofi. • , Qmri , cber Alon^ ,i 
an 'TcoDors de mon Sls, Je vais te fuivre s 
Ic leile de mes amis , pour tacber , ü toai 
fcidii , de fayotifecdmnaios & tecraite . 



S C E N E VIII. 

JZAHA» yi(iVi> par (feux MuiUportant ( 
coupes* 

Z AR A. 

(^ Uel filence effioiyaAt ikuis ces f eonites Com 
Seroble ajoüter rhorreur ^ l'^paifleur des omk 
Quoi, cet afyle affrcux du crime & des reine 
D{i te vtyant d^afe croir au rang desmorts ^ 
Ottrlnnoceiit mounnt ^ c6(^ du cpupable , 
Gemjt ^gftlcmenc du malheur qui l*accabie; 
0ü Tt^eft dts "Bourreaux , des roonnens & des f 
Feine aiuc yeux eiTny^s rimege des Enfers ; 
Qnöl » ce trifte donjon , priv^ de la lumiere 
- Brviem - il tQUt-a coup un Ttfte dmeriere ? 
W9^ vieiK'qiie Japlgs^^m je üidrfrif mvi^ 



A C T E W . Mf 

t depuif qut Ad mon cmiu appric • !l i crembler? 
uoL ! briUanc de p^rir tvec Tobjet qu*il aimef 
r^voiraic-U d«s maioc plus gitnd^ quc li mon mfaatf 
fdons a la terreur doat je le fens laifi i 
iftruifons jntivA|ta»t qi^ je ratttai id • • • 

llefaitßgne i Vjui ia i/Uets fentrer äans U 
prifon^ & tappelkr Ofmin. 

eUs ! de mpn aimtisr , quelk pnvtvt Anglante 
fai »ye lui donnerl •• Mus , de quelle ^poutanti 
et Efclaye , en fiif tat » me parott - tl <^pp^ ! .. 
s*arr^e , 11 £d^C:. »m ftns dpwt Ü s*«l9k uompjt 
oyons . • . 

I//e s*appr$che de VbitMeur du Th/dtre p ^ 
s*ou¥r€ ) & laijfe voir le Ca(Uvre. 

Dieux! qud fpeftacle ! • • . 1) eft nnorcl . . • $ox^ 
barbare ! 
'andis qu*a i'ob^ir iiKin ame le pr^pare^ 
2u*a mourir arec lui je fentois moins d'horreur^ 
Ta haine m*6te encor cetce trifte deuceur !..« 



# 
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S C EN E I X. 

ZARA, SELIM. 
SELIM. 

X^A Alice eft mtlnrenint IVpoir feul qui oowfdhi 
Je cherche en yiinleRoi^kf momens toiu (oacdMil 

ZKKK^enle po^nardanu 
Ifaheureux » puifles-tu le in»«? er tux cnftrt I • 



S C EN E X- 

ZAR Ai feule. 

/VlphoATe I eher Amant , ce n'eft poiott»! 
u^pasque je pleure : notre fort ^toit utbh 
nous devions pörir cnfcmble. Mon regrec b^c& 
pas non plus, de te furvivre ; je fcai le moyeo 
de te rejoindre. Mais tu mourus fans conoottre 
Bion ccrur ! tu connus ma tendrefle, maU ca 
D'en connus pas tout l'exces. Tu nepr^vojois 
pas que Zara , nepouTant te fauvcr, dOt troo« 
ver un roulagement k h douleur« en mourtoi 
«rec toi. Tu es mort Tans avoir eu cettepreort 
de mon amour. Elle auretc peut-^tre attcoiW 
cpn caiu,,^, Mais^que dis-jef Lp fonocpe«! 



1 
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Obni far ton ame. Elle voic , eile p^uetre main^ 
tdtiant fufqu^au fond de lamienne;^ macoiH 
Ilante fid^lic^ oe peut plustere fufpeäe i mon 
ix&ant... Qtfi peut donc iencpre me retenii 
i^i?. . Qu'on m'apporte la coupe ?• . . 

C//I Muetigenoux 1 lui prifente une iii iüm 
Coupes. 

Ame de mon Amour i dans an in/lanc je 
rote für res traces^. . . O liqucut fecourable. 
'Cte fens d^ja dam mon coeur!... Unfiroid 
Hortet glace d^james veinec. . , Je veuz expi« 
'cric6c6 de mon amant.... Efclaves^coo« 
:Iiez-moi aupr^s de lui ?. . . H^las , il rcn\bltf 
^tfloigner de mo't 1. . . Je cherche en vain fon 
ifage. . . Quoi , tu me fuis encore ! II m'^ 
]bappe. . . Et je ae fens. . • & je ne vois plaa 
ten 1 . . • . 

Tora expiref & Us Muets reßtnt i gtnQU» 
aupris tell€% 



#9» 
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2^6 VEVOVSE ES ntülti 

S C £ N E XI. 

ALMERIE, LEONORH, Us ieuä 
Muets I Oc* 

ALMEHIE» 

^H t cKcrchdni-lc dam cette civeroe »frnk 

K Ct «'cd qu'iei , mi dani 1« 

^Qe }• poii le cencomtcr. 

^ LEÖNOHE. 

Cid I qaelle Cccne d*hontar I . . , 
SdiAi malTacr^ f. . • 

ALMERIE, 

Tant micux : c'«ft la morc Aue je cbmbf 
icf... Om cft.il ? J'ai bcfoin d'un guÜesici 
larmcft m'onc Geeint la vuc. 

LEONOgE. 

Hdai I que yois*je un peu plüi loin? Zart 
päle ... morte/... deux hoitimea affrcox i 
c6t^ d'cUe > fes meuretterf fans doute , dicht' 
x6t parUuif temordt, ^g^fdans crop cardde 
Icur forfait. . . . MaU, Cid l qu'ai-jc v« J... 
Fujons ,fujrons, Madame, fauvons-nmif d^ari 
hürrible ßjour , oli les fpc^aclcs effrayanf fc 
nmUlpli^if 1... Gardcx^vous bicn d'ouvrif Ii# 
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ent. .. Ün poignatd ptit 1 tcf fA|pp^ fttoi^ 
loins redoucable poar vousl« . . Di^iu ^ ^u'aj« 

ALMERIE; 

Ah , ina cralnte me le peintK. « Cfcn Cit ' 
onc fait ? Alphonfe n'eft dont fUus ? Je l'al 
DHC p^r4^ pouc jaax4i$. ?, . . Ppur ja^jj^* ^^t- 
pprochöns ^ v6ri66ns mön malfieil^« . t P'cÜL , 
lorc , & fon fing coulc cniöf e \\ . . (Juilfe' 
lain crucUe a co^mis cot aStcKtf homicide? 
Itqucls.ycux plus cruels encote ontpa la gui- 
?f f . . . Lcs mlcns nc vcrfent point de latitoes, 
i foqrce ei\ eft tarie. Ud calmc fibic s^empar« 
l mes fcds , comme fi j*avois lien d'^ere cran« 

Mlle : cqy'eVtdant ihon ^pouit eft mnrtl 

[ais ces barbares ne pleurent p\u»; \e^s yeüH 
«fixcnt fac moi. La mort fait» f?i.ns donte» 
)US leurs rcgards ?.•. Apprbchei , cruels; 
ivifagcz-moi , voycz y6ixt crrcur. Toos ces 
ktlheureini tftolent inoocens ; (^tioii für mi^i 
ue devoic comber votre tage :;preiiez voccc 

iftime , voili monfein , fra'ppez ? Mais 

Qoi , leurs fignes paroidcnt exprimer lear doo« 
:ar y & leur laoocence. .'. . , 

.<j Mütti lui montrent du ioigt la coupe Ten* 
Verjie^ . 

Mais y qae me montfent-ils ? Une coupe ! 
K! je concots tout ce qui s'eftpafM.... O 
6n^reux d^fcfpo-ir ! 

X if 
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hts MuM hd montrent Vamre- confe^ ■. 

'Gnce aa diel» j*eii vois encore udc... 
Elle eft pleine , fans doute ; & je doh crop t| 
lamaia liberale qui me la pr^fcnte, poaroe| 
(as tempUc fes btencions 

LEONORE. 

A nitczy znitcz , Madame ? dalgoex me Tiir 
ftfos genoaz !... 

A L M E R I E. 

1*j mtotrVunhcii entier « fans tn ttteW^ 

tendrie Rcgard<, voiscetobjct d^lo» 

ble ^cendu für la terre j & juges fi je pais t'ciüi' 

tendre ! Cher amant , chcx 6poaz , ccf dl 

moD dernier,,.. 

JHmerie s'apfToche du corps mon p tt U^ 
scmber la coupe* 

Dieax, qaelle horreur I. ..« la llte.,* Jß 
fuccombeS* , . Pezpire U r • 



■^ 
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SCENE DERNIERE- 

ALMERIE^ LEONORE, 
▲ LPHONSE>HELI, PBREZ, 
GARCIAS, 

Trifinniers ', Gärdet. 

ALPHONSS. 

\^U eft-elltl Coaroni, (auTons*la, arrt^ 
fl^Ofis-la des bras de la moit |« . . 

A L M £ R I K ivünouU ^ 

H6Iast..w 

ALPHONSE,iy^y2f//#; 

Laiflez • mor y je isc fouriendiai feul, . • • ^ 
L'ardear de mes fbupki ranimera fes fens. . . ., 
Ceft i l*amour k Ini rendce la vie. . . . Chefe 
ipoofe, reTis! renais , adorabte Alm^tief 

Gurre les yenx , yois ton ^poux 

Oeft lai 4 c'eft ton Alphonfe qui t^embraf^ 
fe 

ALM£RIE; 

0& Tois - je 7 Et quel fooge tiomr 

peor« , , . , 



I 
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ALPHONSE« 

Ah 1 puifle-tB jamais r£ver moip^ itVuiHÜ^ 
tneni I ni goftccr , ivciU^e , dcf ^Uifirt meint 

ALMERIE« 

Quoi, lamort me le tctul cncor^ l... Dient 
«oidaus, confirm^r. et noaVedU 'miracle !. .. 
Mais puis-jc en crotcc Le t^notgnage de mes 
Y«ux { N*ai*jc .pas vu morc, le mcme objet 
(]u*iW me monuent vivant ?. • . Oui, je dois 
Ics cn croire ;cc que j*ai vu n'ecotenc que d#f« 

IftKanvoiues , que dts vifionc effrayantet, en« ' 
m% iU ma cJuuUüi^ ae lib mon d^fefpoir . ; « - 
JMatiucnanc c*ell Alphonf« , c*c(^ ma vie, 
Ocft mon «poüt I c^cfl lirt cjtfe J'Ajbraffc! 
Mesmnlhcurs (ont paiUs } & le Q^el attciMUI 
par mcs larmes , fans doutc attcudrüa l'afflC 
d un pcres . • 

ALPHONSE. 

ma chere Alm^riel la ilMciit de c«tt^ 
vir ne peut 6tre eiui^rement pArfaice, Mal<« 
st^ Ics rraufports de ma joie , mon coeac 
fc^mit de la doalcur que je te vais cauferl 
Ton pcre eft mort viftime d'un ariificc qu*U 
tvoic invcni^ pour me faire p^rir. Gonzales 
9c Alonzo, eir cjfpirant apres \c combat , 
noas ont tout apprls. Lc Cid a fnit letom* 
ber für emc , taus Irs maiix cju^ils iious pr^pa* 
toicnr.,,,. Je g^mis de voir coulet teslar« 
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si mais je ne puis les condamner. • • w 
ilheureufe Zara f.... H^lasl cetce coupe 
innonce ton erreuc & ta fin. ... Et coi , 
rcias , fils veriueuse d'tw pete cciminel , 
aire avcc moi , la jaftice de TEtre Suprd- 
; & que ce fameux ^v^nement apptenne 
'innocence k ne jamais d6ferp^rei de £00 
t. 

F IK. 
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TAMERLAN. 

tragedie 
DE M. ROWE 

, • • • Magnus ai altum 
pulmlnat Euphraten hello ^viäorque* volentes^ 
Pcrpopulos dafjura^ viamque afftßat Qljkfo^ 

•Virg, Georg. 4, 
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PERSONNAGES. 

T AMERLAN, Emfereur des TaicareSi 

BAJAZET, Empcrcur des Türe«. 

AXALLA, Princeltilien , Gte^rtl ft FifW 
de^imerlan. 

MONESE'S,PfinceGrcc. 

LE PRINCE JDE XAtf^IS » Gcnfral 3c It 
rent de Tamedan. 

OMAR , GifiMi IJutare. 

ZAMA, i 

HALY 9 Eunoque ^ favoit de BajasKt, 

UN DERYIS Türe. 

ARPASIE , PriDCcflc Crecque, 

SEUMA, Fille de Bajazec. 

SoLDATs Parthes stTartares , VbsW\ 

GARDES y &C. 



Zu Sctne eß iam le Camp de lamerlan ffrh 
iAngoria $n Galatie.. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

e Thiatre reprifeate la Tente de TjMMJü^dV* 

LE PRINCE D£ TANAIS« 
ZAMA, MIRVANt 

LE PRINCE DE TANAISt 




P^^CnissoksIc Soleil , Jont lei 
rayons ntiflans fe r^pandeoc für 
^otce armtfe , & fbnc hciliec nos 
Kmes d'un nouTcl ^clai l 6 met 
^^_^^^^__^ »mis , Vit on jamais la gucirc 
!ans üh apfiircil plus pompeux & plus tcr- 
rible ? Voycz de cctic hauceur , toutcs les 
plaines de Galacie cou?erresdc troupesjnnom« 
brables Doeil furpris de ce nouveau dtlag^,* 
cherche en vata la futface de la terre ; ce vaile 
horizon tPot^c ii la vttc ^ae Ip Ckl ^ 4ef 



«i6 TAMERLAN» 

Z A M A^ 

L* Afie Uonnie , ffaic qae ce jonr doit U 
Bonner un maitcc ; eile «fpire zfzH PioftüC 
(jui doi( fioir fei maax, briler fet iers ^ caclud> 
ftcr la tjrantiie , rendre ia'paix enfio i cei dk 
mats d^licieux > ft c'cft de l'inviaciblje Tasncft 
lao /qvCcüc atccnd ce bonhevr« 

MIRVAN. 

Oeftlm CO effec, qoe le Ciel rcoibleavoir 
choifi pour Ctre le fi^au de l'orgueil imoiod^ 
r^, de l*ambitioncrttelle; pour ?coger €fi oa 
tnoc le mondc g^miilancLa juflice ffaidaion- 
jours Ton ^p^c vidorieure , ic Ic faccli coaion« 
na toujourf fes exploics : comme fi le mime 
Ciel atQi^ die aTamerfan : Leve-coi ^ combati, 
foif mon champion \ plus femblable i nioi qoe 
cout autre moctcl , imite-moi » procegc la ftt" 
lu , punis le vice« 

LE PRINCE DE TANAI8. 

Mod£r£ dans fcs defirs comme dant fes ac- 
lions , exempt des vices crop ordinairea au 
Soureraiiis« foiird au zclc indifcrec desPrtoei 
fongueux , il nc tira j^maisl'^p^cquecontrekt 
opprefTeuri da peuplc; la döfenfe du foible op« 
fvtm6 eft le fcul motif qui put jamais le it» 
jtermincr k la gucrre ; ör je l'ai toujoursvu g^ 
pait y en triomphant du fang que (es riäoucf 

mroieoc fait couler, 

«^ 

MIRVAN« 



ACT E L 157, 

MIRVAN. 

Qaelld ame f. . . . öai » düc (a nataftf ne l'a» 
«Dir point formd du fang le plos illaflrc, fes 
Tcrcus de Taraetlan (ui euflent afTujecci toui 
Its Coeurs^ ies h^ros les plus lenotnm^sl'euirenc 
choifi pour ieur ami; tel eft l*actraicde la ver- 
tu I AufO le Taillani Axalla ^ ce Prioce Icaliea , 
donc les arcs Sc la poUteiTe d*£urope femblenc 
encore annoblir le coucage ; apuil abandonn^ 
fa patcie pour confacrer ia valeur au feivice de 
Tamerlan. 

LE PRINCE DE TANAlS; 
Axalla n'a pa» Heu de s'en repentir ^ ha 
m^rice a produit tone foo efiet Ar Tarne de 
noire maitre , & lui a acqms toute Ton amtti^« 
Omar tc nos Seigneurs Tactares , en mur- 
marent en vain hautement ; Tamexlaa didaigne 
de leaentendie« 

Z A M A. 

La nuit avoit h peitfe renipli la moici^ die 
fon cours , que oocre infatigable Empereur 
parcoutoit T^norme ^tendue de fon camp , ani-; 
jnoic chaque quartier , vificoit chaque tente p 
tancCs que nos foldats lifant dans fes ftug;!ufi;es 
rcj^ards un pr^ge alfur^ de la viAoire, rem- 
plufoient l*air £ Ieur cris d'all^reife) fcU 
prefloient de les^ conduice au combat» 

MIRVAN. 
Et que dit>on de Baiaut T 



«5« TAMfiftLAN, 

LE PRINCE DE TANAIS. 

Vn des EfcltTCS de fa chambre,, qui s^ 
faaT^ ccctc nuic ^ans notre camp , notit tf* 

Irend c|ue fa rage redouble ,& qu*il fepr^piif 
labaiaille. Une paflion nouTelic» ramou, 
dicon » qui l'enflamme pouc uoe Captive Grec« 
qoc y loiD de l'adeucir , ajoure encorc i la föro- 
cice dt fon carad^ere. Enferm^ pendant cinf 
jours eotiers dans les cemet - de fes fcmmes, 
livr6 alternativemenc a fcs pTaifirs 9ci\i noir«' 
ccar de fa m^lancolic, oubliaat le danger qui 
le mcnace, 6t m^ditant fans doace , los uou- 
Teiles hoireuTS oa'il projeRe de f^pandre fuc 
r Univers , fes pms grands Oftciers n*ont po 
parfenh i le roir. Hier cnfin , te Soleillefilt, 
cotnme qb fen d^voram , mcnacant de raviger 
la Terre , fonir toat-ik^conp de fa tente , & 
cosnniandcr [que cout füc prec ponx c«Bibatiif 
aojourd'hui. 

Z A M A. 

Voilä fon catadlcrc ; j'aicu le tciws (Te Yf- 
mdicr pendant le tcms de rambaifadc d'AzAlIa 
atipr^S de lui : fuperbe , inipatienr , jalout de 
tout pouvoir, de celui du Ciel niemc , enivi^ 
de toute cfpece de faufTc gloirc, poilcdc' de 
fefptit de domination , foulanc aus pieds, 
ccfifondsint toos les droits, ^tabli/Iaiit lesfiens 
lur fa puiflance ,4c n'en €onnDin«tnt point d'au- 
tres > fes fayeoxs ftfa volonte fönt les ooifucf 
l|uidct* 
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MIR VAN. 

Et rtVc-il pas ]qU trois fois folemnellemeoc 
ne paiz ferme ic durable, canc avec nocre 
Imperear qu'avec cclui des Greas iu>tre alli^ ? 
Lvcc quelle lachet^ n'a-t->il j^as toujours vio\6 
Dti fcrment t avec quelle indignit^ n'a'C»il pas 
oujours fain , poar noas manquer de f ot , & 
lour nous accaquer , les momens oük notis com« 
»tions le moius qu'il d&c brifer des Ueos aofS 
acr^sl.. « 

LE PRINCE DE TANAIS. 
Je vois la main qui doic l'en punir ; Ic te^ 
loucable Tamerlan s'appcoche. 



S C E N E II. 

LE PRINCE DE TANAIS, ZAMA^ 
MIRVAN. TAMERLAN arrire au Jm 
des trompettes. Suke , GarieSm 

TAMERLAN ,/aMS Us appertevoir; 

J-^Elas! dans quelques inAtas la mart & Ic 
carnage vont chao^ec )z face Je ccs lietiz f 
combien de miUiers d*hommes l'liuervallc 
tfane heute retienc-ils maincenartt fiifpendixs 
cntre la tie & les efpaces immenfes de rEter- 
9kit l Cmc plaine fi daace i oos yeux , qc 



atfo tamerlan; 

not» oSrira bientdc qu*uo tableau d'horrenr, 
Monftre avide de fang! guerre , fl^au funefte! 
l'homme eil en vam , pour toi , le plus par&it 
ouvraee du Crfeiteur de MJnivers: tu ne coo- 

fiois iien de facr6 Ah ! . . . . Que le Ciel 

favorife nos anxiis Sc nos armes ^au poids icü 
jdfticel 

LE PRINCE DE TANAK. 

Seigheur, tour feconde vosvoeux & notrc 
cfroir. Jcttezlcsyeux für votrc arm6e, &voyn: 
dans ceux du foldat , le pr^Gige cercain de vo« 
trc vidoire. Impatient d'avoir ptifTc la nuit 
etüiere fous les armes , iL n'afpire qu'apres 
l'iüftant de s'en vengcr für , l*^cnoemK Ainff 
^u'un courfier Gebäude, longtems captivi pat 
les r^nes , rien ne peuc maintenanc s^oppofer i 
fon ardeuiv 

TAMERLAN. 

Eh bien , Prince , nous allons combattre. 
Azalla arrive ce marin avcc ma Cavjl'erie 
Farthe , apres avoir ravagö toutc la plaine cn- 
tre Angoria & ces hautes montagncs : fon bu- 
tin , dit-on , eft immeufe, de nous poufons 
touc attendre de fa valeur» 

Z A M A; 

Seigneur^le fon des trompettes aoAonce 
fi>n ariiv^e. 

«6 
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S C E N E III. 

Ltsmtmes ASeuft. 
AXALLA fOTok avec desfildats eoniuifant 

MONESiS I &rRATOCZES & SeUMA r 

prjfonnierS' II Je jene aux pieds de Tj^ 

MERLAN. 

TAMERLA ff, tertlev^r. 

1 «Eve^foi , digne compagnon de mes traTauz 
& de ma gloire ; toi , que l'amhi^ rend mon 
frere ; licn miUe fois ^us darable que ceux d« 
la nature ! Je c'actendois potir partagec lesnou*- 
Teaux laoriers que Bellone nous pr^pare. Je 
kinguiflois de ton abfence , atnd qu'ua Pro« 
pheie priv6 des infpirations du CieU 

AXALLA« 

Mon Empercur ! mon feul & diepe maitrel 
connaienc an foldac qui ne refpire que par 
Tous & pouc vous , peut-il vous exprimcr aüez 
viveincnt les tranfpoits de fa recomioi/TanceZ. 
Cefl cependant touc ce qu'il vous peut of- 
frir ! . . . . Ne d6daignez pourtant pas , Sei* 
gaetti> un butin que je ne dois qu*a vo^ce for» 
tone :c*eft eile qai favoii(a mes armes; de ces. 

Sifonniers fonca vous,, • •• ••• Approchez^ 
adame I . . . • 



i6t TAMEALAN. 

TAMERLAN regardani SiümÜ 

Une teile conquete doit bicn flatter lenf»^ 
<|ueur : que pouiioit-il dc/oir de plus a ta vic« 
toire I . . . . les grace^ Sc la fiaicheuc de la jta« 
nefl'e unics h !a bcauce , cct air d*tnnocence ft 
de douceur qul rcleve fcs charmei , oftrenc) 
mes ycui enchant^s uue image de U Dataret 
daas les bcaux jours de fon piemicipcinficms, 

S £ L I M A , i genaux, 

Kenommi conqu^rantl quoiqüe n^e i^iXA 
fang qui vous eil odicux ^ daignez jcrcer uo 
Gcil compatiihnt für une capciTC tremblantc 
C'cft la Hlle de Bajazet , qui tombe auxpie^ 
de Tatnerlan! ce ticre la rend•^clleiodignede 
la cl^mence d'un h^ios donc l'Uniters c^lebft 
les vercus? L'ambitton des hommes leur mec 
les armes k la main ; la guerre cd leuc partage: 
mats nocre fexe cimide, incapable de nuire par 
la Force , nc pcur trouvcr Ca, furet^ que dansU 
tendre g6n6ioCitc des vainqueurs. 

T A ME R L A N //2 rs/evsat. 

Lcvez-vous, Madame; Torgaeil de rabfoh 
po uvoir , rcnd fon hommagc , & n'cn prcfcrit 
jam ais a la bcaur^. La haine de Totre pcK 
m'a forc6 de prcndrc les armes } c'eft eile qni 
m'appellc aux combats, Mais malgri man jafte 
reircatiin cnt, nialgtö Tafpcd menafant de m«» 
«rm^c , ne croyc/. pas que Tinnocence 3C U 
vc'tc u foi cut ici fans afyle , ni que je mccc^ l| 



A 6 T E r* a<5 

Tc 3c Bftjax^t au rang de mc$ ennemis. Ceft 
ijourd'hut , Madame ^ q\it la gucrrc dicide 
I foic de TA He. Dcmcurcz en ces lieux t de« 
aiii yous y commandciez. Frquel^efoit \c 
linqaeur^ ia foriunc y priviendra yos voeux» 

SELIMA. 

Ou*admfrerai*je le plus cn vous ^ Sefgncur» 
i de cett'c valeuc qut lixc (ous Ics regards d^ 
laivers , ou de ccttc g6ucialit6 h^roiquc qu? 
usen gagne tous Ics Coeurs ^ .. . O magna*' 
ine Tamerlanl fors enveis moi comme 1« 
el , conteiite-coi de ma reconnoiilance. .. . 
toi, furpreme arbitre des humains, fois Ten«- 
Ac k mcs pleurs, rens la paix k la terra hne 
rmets pasque man perecombacte plus long« 
ms comre tant de veitus l 

TAMERLAN. 

Je joins nies voeus au vdtre!. . . . Mais en 
tendantla d^cifion de ce fameux dlfiifrend^ 
»uffrezque jechaige Axalla diifoinde yotre 
rcc^. Ses yeux m''annoncent quc ccc emploir 
'aura ricn de penible pour fon cocm. . . • 

A X A L L A montranc MofHses. 

Seignear , ce guerrier mixht audi de vons 
wpt^fcni^ : fon coarage a rcndu nocre com« 
ac long-tcms doutcux ; (es croupes, fort ia- 
kieures aux nötres , avoieni parues d'abord 
ooioii c^do: au nombre : lui leul Ics a lani« 
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m^es ; & fa valear n*a enfin fuccombi ffiie Tool 
let dernicrs eifbcts de noere fup^riorite. 

TAMERLAN. 

Ta meparlcsde luicomme un dignefoliil 
dou parier de fon ^gal , & ]e vous cn eftüM 
plus tous deux ...."* Ami , )e ne youdroii fH 
avoir i combattre plufieurs adverfaires Üb 

<]ue rof Mais me trompai-je k UNi 

habiÜcment? Serois-cu Chr^cicn?. . . . Ooif 
monccrar me Kinnonccnc, par le plaifir qoe 
je fcns die regardcr. J'en ignore la caufe, fice 
i)*e(l Celle de lafympathie ,dontlesmoavemetf 
fecrets agiflent des le premicr coup d'oeil fiff 
les ames g^n^reufcs , 6c Ics 6chaa(Fent du mAnC[ 
defir de fc conno?cre micux, Mais en ce catf 
pourquoi fervois-tu Bajazec ? Pourquoi icois-ra 
xnon cnnemi ? 

MONESES. 

Si la prudcnce pouvoit toujours dirigeriloi 
d^marches, cn döpit des caprices de lafor> 
tune , vous ne vcrricz point en moi le pluf 
jnalheurrux des mortcls, 

TAMERLAN. 
Un grand cocur fupportc ^galement TttnÄ 
l'Äutre fbrtune. Tenfc plus noblement de fcs 
cnncmis^ 6c nc mecs point ta captirit^au nonw^ 
bre de tes malheois. 

f iL HoBefik 

MONESESi 



N. 
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MONESES. 

I ! loin de le pcnfe,!, Seigneur , c*en ^toic 
»ur moi d*£cre forcc de vous combattre. • • 
'allcz pas croirc, quc Teiwie (i*adoucir 
cfclavage, m'acrache un difcours c^ae mon 

puiiic d6inent:r ? Non , Sei|^near , 

ite ici le Ciel , que , forc^ de choifir an 
e^Tamerlan feul auroic iii lemient 

TAMERJ-AN, 

noble franchife (uc toujours compagne 

bravoure : fon prlvilege e(l de n*ecre ja- 

fufpcde; ia flaccetie e(l le partage des 

s. Tes louaoges me fönt chercsjje le9 

comme un gage de mon amicid, 

MON ES ES. 

gncur , nc pt^venei point la r^pararion 
c vous dois I daigncz atrendre que le t6cit 
Zb in'brcunes me juflific d*avoir M vorre 
ni. Hd'as! Seigneur, je fus jadis heureuxf 
piince Monefcs , atrach^ par le fang aus 
•reurs de laGrcce» dont fes ayeuz fonc 
idüs , pouvoic peur-etre fe flatter d*une 

auctc deflin^ « Seigneur ^ Tooa^ 

rcz ca moi ! . . , . * 

TAMERLAN. 

m*envois tranfport^dejoie. . . . Ce titre 
f acquerroit mon amicie , fi l'iclat de It 
mVI. Z 



/ 
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verca ne furpaflbu imes }cqs cclaidelanl i 
faoce. 

MONESES. 

Tavois une (oeur ( fouvenir dooloucu/) 
jlonila veita EüToic i lafoii ^la gleite <le^ 
tre iU«(lre maifon» & celle defon fexe;(ij» h 
nclTc y fes chacmes , fon courage , ^p^)*^?^ r, 
vertu Pamiti^la plus tendte nousamloh« 
l'cnfancc ; Tage Tavoic accrue :iQg€Z,SeigB^ 
combien eile in*6toii cherel l hvmeo alio^ 
cendre hcareafe , cn lianc ft dcftinte^^r 
d*un amaot dont eile faifoic touie la ^^'^|]! 
loffque l'infidcle Bajazec «aum^pr» totni^r 
lea plus faiiics» fondic cout •a»CQupdiPS*| 
Gicce. 

T AMERLAN. 

O Roisl peuc - on vous refpedet encocCii 
pcuNonvoir envous Pimage de ladiyinili|(* 
vousaviliflant ain(i vous-memesi 

M O N E S E S. 

HilasI nous fömes du nombre des mallie» 
rcux que ce correnc fubit encraina dans l'cfdi» 
rage l la Cour de KEmpcreur Grcc nous attea- 
doic pburc^l^brcr cet augufto hym^n^e , dooi 
nousvimcsavcc horreur,danscelIc du Sultan! 
fon accucil mc fi.rprit d'abord , le tyran fem- 
bloit dToic dcpouillc fa f^rocit^ ordinaire : j'o 
ftükitai btCAtöc U rai/bo. Le bruit de vos c» 
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rs commcnfoic k inqui^ter Bajazec : fei 
Lcices r^icdrecs mc prefl^reoc cTemployec 
i brascontrc vous.Mais i petne euuil pref« 
i ma r^pugDance , que repxcfiaoc touui«* 
» fon cara^ete barbatc : Ta/aur (medit-il) 
^jfondta dt ton obiijfance & des Jtrvieu qu€ 

^^ns dt ta vakufi Cetcc menace tciom« 

de mon infentibilite; je ne vis plus ouc le 
\ de ma firur , & je m'armai pour deieocUrc 
»Q3me que je diteftois Ic plus i. . . « . Qae 
s diiai je , Seigneurl Apres lai avoir laiSii 
-bcrgage de ma foi, je partis il y a fix jouri 
ir tccompagner & gai^er cette Princeife* 
Alla yint nous actaquer^ & fit viAoire vooa 
KfAd toof le rede« 

TAMERLAN* 

Le tyraii penfok fagement : ta vertu feule 
Avoit ^tayer fa cauTe. Mais le Ciei en le 
vant de ce fecouvs , le laiiTe en butte aux 
its vcngeurs que fa colere lui pr^re. Nc 
ife plus ii ta captivir^, eher Mon r(6s , |c 
X au Ciel que je pu^Te ainfi rompre les fert 
Celle que tu regrettc« l mais prut <trc 
avant la nuictume trouverasdigne de toute 
1 amiti^ : la tempore qui fc pr^par« ^ peut 
nener dans tes brat Je meme objet qu'ua 
:re orage C*a (attperdre. Quoiqu*ii en foit, 
^ malgr6 le fort tottjoars douteux d*ttne bt« 
[le , j*aime mieux me priver du fecoiirs de 
valeut , qtie d^expofer ton 6tnge i la yeil'^ 
an€e de nou e ennemi eommuii'. 






»68 TAMERLAN» 

M O N £ S E S. 

Que le fatoucbe BajazecaiTecvifle i hnf^ 
de timides efdaves : Tameclan trouveaocke* 
min plus noble pourregner furi'unifeis.' 30' ^ 
ptiye IcscGcursl 

TAMERLAN. 

O mon eher Axalla ! je connois combici 
concGcur'eft fenfible: Tamour & ramitie^P^ 
inereDC toujours. Ne plains-cu pts ce Piuf* 
inforcun6 \ 

AXALLA. 

Oui , Seigneur , je g^mis de fon fort; ft ■ 1 

vcrcu ^gale fon malheur Ccpcndaoltl 

avouez ^^Princc, (& vous devez cec avca^l>| 
amant qui en a Fait la ttille exp^rieoce!) I 
avouez , dis-je 9 que l'^poux deftiaHvoOil 
aimable laeur, s*ii refpire eacoce » eil btco ^ | 
i plaindre que vous. 

M O N E S E S. 
Ah l Seigneur , fen coaviens. . . . Soofon 
eft afFreuxf 

AXALLA. 

Combien fon incerticude ne doir eile pit 

' ^trc cruellc ? De quels traits fon cocur ncdOt* 

il pasctre frapp^ au momenc qu'ii le priva d^oQ 

bonheur donc il allere jouir ?.. .• Que jck 

plainsi s*iimeQcore! 
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MONE&ES. 

:igneur , ii refpire ; oui , ce ipalheu* 
)t vit encore: mais lamorccompaiie 
, fcioic pour lui le comble de la fdli- * 

TAMERLAN. 

ez.vous un föuvenir qui reqquvelie^ 
iirs: Ic cours d*un feul /our', fuffit', ■ 
ler des r^voiutions q«e ies promeiTes ' 
?me nous permettroient i peine d'eU '. 
Et toi, eher AzaUa, katc-toi de 
rs dcvoirs glotieux de tot) etnploi : 
ant qui doit IC vcftgcr für Ic Tyran, 
icns de l'abfence. L'honneur & la 
ppdlenc : venge ta caufe , celle da 
c r Univers ooprim^. Et toi, Diviniti 
fi Cell tonciprit qaim*anime, fi c*eft 
>nne ia force i mon braS y permets 
^p^c ne conbatte aujourd*hui que 
re Je repos k la terre ; Sc fais aue ma 
nferme pour jamais ia difcordc daiis 
1 des enfers ! 
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S C E N E IV. 

SELIMA» AXALLA» S$Idm. 

A X A L L A. 

^J Ma chere S^Iima I la trompetre m^apict 

le , & mc force de tc quictcc Mail 'qai 

Be'lonc attcnile : il nc teile c]ue ctop d'heucei 
ädonncr au carnajjc , coufacrons cclie-ci k 
l*ainour. . . . Emplojoiis-la d*al>ord ä de tea« 
dres plaintcs : rcprochuns k Tadorable SriiB4 
fes fi-cc]ucns foupirs öc la fioidcur de Uft ce« 
gards. H6lasl lorfijuc mes yc-uz la virent i 
JUirJfa , ^ la Cour de Ton ucre , lorfciue im 
legaids cnclianterenc Les inicna,paxloi€At*ül 
le mfme langnge ? 

S £ L I M A. 

£c toi, Chr6ticn , n*es-tu point cbangtf 
Ofes-cu tc vantci dV'irc ie ineme? Aton, 
Ange iie paiz , & trnvaillanr au rcposdumoD« 
de ,aupics de fies dcux Maitrcs, je ne voyois cn 
toi que i*objet le plus eher » mcs ycux. Qui cf 
tu,mainicnant ? Un Gttern'cr ijui nc rcfpire cjue 
les coinbpats & la ruiiie de iiion I'ere 1 laiHe 
Tamour , Azalla , paLle de tes exploics ^ (c de 
mcs fers. 
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A X A L L A, 

7e ioU me talce ; je doit rcfpeA^f Mure 
imenuine de ces reproches. Je doit erder i 
ctc Toiz enchanterefle dont les accens me 
QC d^cedec mes iauriers , hair k (l^tre , flc 
Sprifec ies brillans troph^es qui charment les 
;ars des H^^ros. . . . Mais , Ciel! quelle eft 
D injaAke ) Peux-ta m'envier ce foible tf 
or qoe je re^ois de la forrune pour tous les 
:tirs que ton abfence m'a caufös ? 

SELIMA. 

Epargnc.toi tant d^inpoftures : ra yoi)( nr'a 
IS d^empitc für mon coeor...... C^eft doo^ 

ifiquelcsamanschr^tiensgarJent laFoi qu*tls 
t iur6e? Ced donc par lagaerrt , c'eft domc 
: l'cfcUvagc qu ils prouvcnt lout l'exc^s de 
ir lendiefle? Mon coeur avotc raifon, fans 
Ute, de compter aveuglement für la iioc<rit6 
tes promeifesl mais» apprens de ta capti^t ^ 
e con 6p6e n*a triomph^ qu*i demt de la crHle 
lima: mon ame d^daigaetaTidolre. 

AXALLA. 

O Cieuz! entendez-la J eatendei Pinliu« 
itne donn^r an foo finidre k mes difeoors, 
ifi qo'i mes d^marches ! vofei la d^ehirer 
coeur qui ne refpir a jamais aue pour eile!. • 
i I quel eft-donc le fruit de ta yi<floire qu*on 
: reproche ? Quelle douceur a*t.elle »our 
>i I que Celle de m'avoir rapproche de 

Z iv 
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cc qoe j'aime, de foupirer i fes pieds, de tt 
icgardcr en trcmblanc , de lui jurer mtte 
feif qo*eile fcule cd dij;ne de rtgncr a jamdi 
für moD ame t Eh qaoi I Tanienan , dont Ici 
promclTes lont au/Ti invariables quc celles da 
Cid mcmc ^n^a-uil pas du cc ralliircr VFtte 
regardcroiscii eiicoic coiumc capttve « (i la 
ji*avois refolu d'cfluycr touc cxs quc peut loo 
courrouz für r<ime du inalhcu.eux Azaiia. 

S ELIMA« 

Ah i deyroifje t'fntendre encore I. . . 

A X A L L A. 

Rerenex » heores pr^eienfes , 5c jtdb crop- 
tot jijilces ' Retracez vom k la memoire de 
Sclima , ceprocbcz-Uii Ton injiiflice. Rapcllo- 
loi cei tems forcan^s , lorfc^u'^tant Ambaila» 
de«r k la Cour de fon pere , je confacroii 
cous mes voeuz k fa tille , & cous mes ioC- 
tans k ramoor. Rappcllei'lui ces nuics ddli« 
cicttfes pendant lefquelles , apres avoir cromp^ 
la vigilance d*une earde terriblc , j'ezprimoii 
k fes eenoux tous Tes tranfporcs de la cen- 
drefle la plus vive I . . . ^elima mSnrultoic-elle 
alofs ) me crait<iic-el!e d'inipollcur 7 mentai- 
je jamais fa colere ? ne m'avoua-t eile pas md- 
me plus d*une foit , en rougilTanc , qu*une 
dämme au(fi pucecalinoit toutcs fes d^fiancesf 

S £ L I M A. 

7eoneeneore^ & faos exp^ience , peu inA 
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de la pcrfidie des hommes , je fouf« 
[ue mon caur fe nourcic d*une flamme 
egardois commc innocente. rcn croyois 
mens i Combien de fois ne me juras*ta 
c ton ardcur dioit (incere, cju^elle feroit 
llc, (juc tu raourrois plui6t cjue de ' 

a mo dcpiaire ? Que ces icms ^olit 
•5 1 |C tiouvc maintcnaiu en loi l'en- 
uic de mon Pere. Je dois changer auiE , 
i te hau > 5c je Tai r^folu. 

A X A L L A. 

>i ! Salima , tu le poarcots !. . . Non , 
le n'eft pas faite pour ton cceur /eile 
it compttir arec la douceur de .ton 
re.. . CelTc, cefle de forcer tes yeux 
marquet des fcnumens qui leur {bat 
,crs : Iä*i(1c-Ics bciller de Icut ^clat or- 
; t cc(l trop long-tems te faire violence« 
ine-moi plurdt de mourir , ü ton cceur 
ccord avcc le Ferment que tu as fait 
plus m*aimcr, ... ' 

S E L I M A- 

ft Ä labataillequ'on va donner 4 dicidef 
vic ou de la mort de mon vatnqueur* 
r ponvoir n*appartient pas a une femme« 
fc vrai cependant que j*aic encore quel- 
pire für t^i , l'honneur me laiiTe unc 
i. tc demandcr. 
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AXALLA. 

Ahl parle ? Ordonne » je fuis touc piltl 
t'oMixI 

S E L I M A: 

Oiiblie les droits de la vidoire , & reodi« 
«loi daos Pioftanc k mon pere. 

AXALLA. 

Ehl Ic puis-jc , crucllc ?. . . . Lc tumnlte 
du combat qai va s'engagcr , fouffrc-t-il encore 
le juoindre commerce cntre Ict deiix armto? 

S E L I M A. 

)are-moi donc , quelle que foit ri/Tuc da 
combat , de rcmpUr ta promeüv loifque je 
l'exigcrai? 

AXALLA. 

J'en jnrc par lc Cid ! . . • . Oui, je tcdonnr- 
rai cecte preuve tcirible de ton pöuvoir für 

ton amant. . . Oui , quclque barbare que 

tu fois de Tciiger , je me fcparcrai de toi. 
Ainfi qu*un coupable ezpirant , Sc d^fefp^rant 
de Tavcnir , je laoguirai danß les horreurs de 
ce nouvcau fuppÜce I mais ce mcme bonneor, 
auquel je m'immolc pour i'ob^ir , m'a-^ii ffiin^ 
pour jamais cout acc^s dans ton coeur ? 

SELIMA. 
Ce qu^on obtient des captifs eft toujonrs 
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fufped ; & la lib^raliti ne deit jamais. fencir 
la coQcraincc. tJn grand cKcur ne doonc ({«c 
lihrcmcnt. 

A X A L L A. 

Qnoi! pas m^me im rcgard ?. . . . Je Ic Yoif , 
ma-perce n*cft quc trop ccrtainc !. . . . Tuen* 
tens le figoal * du combat. Je pais dcfefp^r^» 
& je Tais remplir tcs dcfirs , cn p^riflanc vic» 
time dc<a hatne. Je fciis l^itt qa^elle )proA«k 
fuff moi y Sc tu appreAdras bien-cot laa motf . , . 
Xa vie^ ainfi quc la gloite^ n*oni plus d^ataaht 
pQur un catti qoi c*a pecdne. 

S £ L I M A /e rappitlanfZ 

Azalla \ Ceft au combat qoe t« 

coors? 

AXALLA. 

Cui, cruelle Adieu 

S E L I M A. 

Helas !,..«. Uu foupir qui m'etouffc la 
yeix, oa'empeche d*en dke darantage 

AXALLA. 

Ah ! nc ie reticns pas ! . . . . Uauftcre hon- 
neur, ce crucl fl^au de ramour, Ae t'interdtt 
pas la püi^: 

* la trompetce (bhne^ 
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SELIMA. 

Le fort peac-^tre ya terminer äajoard*haiti 
Yie , 5c tcs conaa6ccs ; peut-ctrc tc ▼crrai-jc 
nntoc au lang des vidiines fanglantes de U 
guerre !. . . . Ah Ipois-je craindtc ce «t^alheoi, 

Sc te cacher mes larmcs ? Non » vois la 

cooler , joais de tonte ma doulear ! • . • . 

A X A L L A. 

Ah l ces Iknglocs raniment dans mon cmt 
toos les feas qae ton indilR^reuce Tenoit M 
readre lan^aiUans! c*eft ainfi qae le Z^phire, 
aux beauxioursdu printems, rajcunit lanan^ 
re , & read la Vie aus fleurs que i*hiver avoit 
fletries. 

S E L I M A. 

Quoi , je ne te reverrois plus i . . . . O Axal« 
ia, fois g^n^reux aide-moi , toi-memear^ 
(ifier a cec attcndrüfemcDt , qui te pcint imes 
ycux , non pas tcl quc tu es , l*ennemi jur^ de 
mon pere , mais tcl que je tc voyois jadis lorf- 
quc tu r^us trouvcr la routc de mon cocur j^lcfff» 
que mon ame attentive i ta yoix> & enchant^e 
de Ca pr^ience , prenoic pour des momens les 
h eures forcun^es que nous paflions enfemblet 

A X A L L A. 

RafTure-coi , ma cherc Selima, ton amaot 
eft toujours le mcme. Ah ! s'il ^toit poffiblc 
que mon cceui put t'^chappcr pour un inftanti 
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•oe piainte , UD coup*d*aiIy te Ic rtmeneroic 
pour jamais, 

S E L I M A tomhaHt dmns iis hras dAxalia. 

Cid I que deviem maintenanc xnon coura« 

ge ! Ooi y eher Aitianc , tu es toujours le 

inline I non, tu n*es point chang^ i & mon 
€<rur d*accord avec toi « ( peut-^tre pour me 
trahir ) roagiroit de te foupfonncr eDCore I il 
fe livre tout cnticr i la douceur de ces m^«^ 
mes acceos qui faifoienc autrefbis fa filicit^ ; 
ft cet aveu t eft un nouveau gatant de ma foi« 
bleiTe. C*e(l ainfi que VAnifte f^avant dao» 
Tart d'^mouYoir & de r^veiiler les paffions ^ 
fious Force par d^gtes, en rfduifant nos amcs» 
de inanifcfter notre joie ou notre d«ulear I. . . . 
Mais 9 parle , eher Azalla. Ne cegardes-tu point 
^n piti^ la naiTet^ de mes fentimens , & l*ezc^s 

de ma ct^dulitd I Ah 1 laille moi! 6par- 

gne ton amante » oa je meurs de honte i tes 
yeux I 

A X A L L A. 

Non , chere Selima ! . . . Laifle - moi plat6t 
jouirdc tout mon bonheur, laifTe-moi goüier 

couce la douceur de ma nouvcUe gloire : 

Lailfe-moi voir , dans cctte aimable rougeur , 
cnille amours emprefl^s a t*emhellir d'autant de 
Qouvelles graces *\... Mais la voiz dudcvoir 

* Oa eiuand les trompettes« 
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refaic entendre 7... Elle m*a»aclie la^ 

j'aimc. 

S £ L I M A. 

Ah I ma terrear reJouble I . . . • VH'O;! 
Mais fi Ic hazard tc faifou rcnconttcr moo fttl I 
dans Ic combat » t^ptime un infftant u i» ] 
leur..,. £( rouTiens*>toi de Sclima l 

A X A L L A. 

Seil (lice que Ca yic m*e(l maimeflanc (tu 
chcxc que U mietine. 

S E L I M A. 

Songc potirrant i'vivre poar mot« 

A X A L L A. 

O Selima ! iVfpoir que to viens de fflc 
rendre, me rend auffi cctte ardeur guerrien 
que la ctaintc de Kivenir ne ffauroit etcindie. 
Ced aiofi qu'un piciix perfoni)ak;e , auprcf 
d*un p^cheur mouranc, appaife le troublc de 
fon ame , diffipc fes (Pontes, calme fes rcmords, 
ec laifaic touc efpöcerde la cUmencedii Cid!. .« 



"^ 



A C T B 1 X79 

S C E N E V- 

SELIMA, GAKDES. 

SELIMA. 

^'Eft en yain qu*ane jeune amance aflTcAe de 
ftoidcur y ou de l*indilfif reoce , & tente d*eii 
ipofcr par un air de fövöritö i robjec qai 
jt lui plairc. S4i eft (bumis , la piti6 pari« 

fa Bty^^^ ) tWt plaidt la caufe de l*amoar; 

natuce difpofe 1« cceur ^ TeDieiiale i & 
mant Mi\t triompke. Ainfi tral^ie pac 
e>m^me» par i'amour, & par la oatnre , 
rgucil de Vamaoce fe cait» & fei yeox Imi 
:c6f d*avoucc fa. d^&ite. 

flji du pnnder ABu 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

Le Th^atre reprtfente la Tentede Tambumm^ 

M N E S E Sßi^l. 

£Nfin le fort a d^cid^ > & l^afireuz D^mon 
de la ^uerre , laili^ de l^horrible carnage dooc 
il iiionde ces plaines depuis hier matin^fe 
repofe maiiuenuiic für \es iiionceauz de morci 
& de moutans dont la tcrre t(i courcrtei 
tandis que les crts du camp de Tamerlan (bot 
rctentir la voute des cicux de ion criomphe, 
& de fa gloire. () Fortune ! une pateille yi&olxt 
ejt un gagc de ta part qiii all'urc l'hcurcux 
Tamerlan de rEmpire du monde.... Müi 
quc vois-je ? Stratoclcs l , . , 



^ 



SCENE 



A C T E IL a8i 



SCENE IL 

MONESES, STRATOCLES. 

\ MONESES. 

/\Mi» ton retour me comble dejoie !..# 
Qa*ai-je l craindre ? Qu*ai-je i efp^fcr ? 

STRATOCLES. 

)*ai pallö toucc la nuit i m'informer de ce. 
qni vous int^rclTe. A pcine ^tendoit-elle fes 
voiies für Ics honcars du jour d*hier , que de 
FiTeu du Frince Axaila» je me m^Iai parmi 
le^ ftuecriers ,qui revenoient de la batailte. Je 
' COOibai dans ün corps ^e cavalerie Parthe , touc 
COa?ercdc bleflures honorables,dc avuuaatque 
h Tidoire leur avoic coüt^ eher. Ils trainoient 
i leur fuite une troupe de malheureux Captifs 
blefl'<^s fans fruit , & g^miflant de leur nouvei 
cfclavage. Mais touces mes attetitions fe r6a- 
nirent pour conccmpler Bajaxct , qul, ainfi que 
le Prince des Anges rebelles , tomb^ tOQc-4- 
coup du haut de (*Empir6e , fe voit en frimif- 

fant au rang des efclaves i Mais , otti 

pourroit vous peindre fa rase, fa fiert^ , l'inai« 
gnation qui ötiocelle dans us yeux 1. ... II n*eft 
potnt de termcs capables de vous l*exprimer: 
c*eft un tableau qu*on ne peut rendrc avec fucc^s. 

Tomt Fl. A a 
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M0NE8ES; 

La voiU donc tomb^e cene lactie cometeiip 
dont Tafpedl nicnafanc ne pr^fageoic aueli 
tuine & la d^foUtioii l fa flaniKne funede d 
Steinte , 6c rUnircrs va rcfpircr ! Sü- 
perbe Bajaxec, ca chücc ne peucque cn'£crcfi* 
vorablc : ton noin fcul agica tonjours moo 
ame» mon g^nie allaim^ Tcmbloic coujoan 
pr^yoir (]uc tu fcrois l'autcut de fnon infor- 
ciinci.... Mais, parle, cheiami: Qu'as-ta 
appcis de ma chcrc Arpafic ? C'ed eile ftule 
Olli r^unit xnaintenant mes crainces & mci 

STRATOCLES. 

Toutce quc j'ai \u\ apprendre , Äcigncai, 
c*eü qu'au pillage de la tentc du Sulcau , pla- 
(icurs femines ont6t6faitcs prifonnirrcsj&quc 
Pon doic les pf^fentet ce matin h l'amerlaru 
Quant k Icurs noms & leur qualit^ , j'ai ikhi 
TKixncmcnc denken jnfiruirc. 

MONE&ES» 

Ain£ rincertitude ne cefle point de n'ac* 
cabler ! & la ddfaite du Tyrau n'cfl pas eocAie 
un booheutpour moL 

STRATOCLES. 

On dit que les Captives doi? eoc £tre can-' 
duuci icl'pces für le paflage de i'EmpeKiu:* 
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MO NE &' ES. 

* Häte*toi de fli'y ccmduire auifi. . . . . ma 
.■diere Arpafie t ferat- je aflez beareux pouT re 
ü^ltToir. . . > . Pourauot donc mon caur abbacu 

I fe refufe-t-il ä un u daux efpoir ? 

^i 

:^- i^ ■ rssss 

S CENE IIL 

.'. Lf Thiatre Tefrijentt Vintiritur tunt Jente 

" ImpMale. 

On entend une mufique guerriere* 

^ TAMERLAN/AXALLA XEPKINCE 
^ DE TAN AIS , Z AMA , MIRVAN. 

Soldats. 

AXALLA. 

^ Qy E jour aufli grand <|tt*heureax , fotid^ YEm- 
~ ptre des Patcbes : Ics lieoz ou nait I*aucoTe » ac 

les l>ords les plus rccuUs de ThuU^ fetoac d6« 

formais fes limites. 

LH PRINCE DE TANAIS. 

Des Nations inconnues , des cUmacs oil les 

Aigka Romaiaes n'oac pofnt p^i»^, rcÄ« 

^ diQQt bten*t6t Hommage aa ? iftorieuz Talmer« 

Ud. Soumis par fa valeur »oa enchanc^s de fa 

Aa i^ 
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irertu fuprSmc ,tous les Peuples reconnouront 
bicn-toc que la vidoiio n*cit pas toujours dne 
au hazaid; & quc l*heui:eurc fatalicc de faa 
Atolle i'artachc l^gicimem'ent a Xoa m^rite. 

TAMERLAN. 

C'en e(V trop;ines amis svoiis me crairezeu 
«furpatcur en xn*attribuant une gloirequc je oe 
dois qu*auz Cieuz. L'hommc pcuc-il fe pr^ 
loirde fes conqu^tes? M^prifable Fi^mee yh\ 
üed-cil d^aflcif^cr \*o gucild'un G^ant? Peatil 
diie : mon bra^ a faic ceci ? Kidicule graadeur 
des hnmmes ! mortcls audacieuz , tächcz de 
vous cennoicrc. Alnfi que Tallie de la nuic , 
Tous ne brillcz que d*un ^clac c<npruntr: fans 
cecte lumierc divine , une eterncllc oblcuiii^ 
feroic votre partage. 5i nous fommes vain- 
queurs, recoonoilions donc , incs ami$,aqui 
novis devons la vi6loire : fi nous fommes iogracs , 
Dous ne favons point m^ricje . 

A X A L L A. 

Ce(l£tre bten digne des faveursde la for. 
tunc , que de les recevoir fans orgueil , & 
fans ^motions ! Tel , dont l'adverfit^ ne peoc 
^branler Tarne , perd fouvent fon fang-iroid 
dans la p.ofp^rit^f 

TAMERLAN. 

Eh 1 mon eher Axatla , puis-je oublter qoe 
]e fais homme ! Le froid des Hivers , les 



ACTE II. 28$ 

rhalcürs de l»Eti, la'faim, la foif, tous Ici 
nauz enfin attach^s i l*huinanit6 , ne me prou- 
rent*ils pas a chacjueinftant que le plus gtand 
Monarquc , & le plus vil de fes Efclaves, funt 
)6ni$ du in6me liinon ?. . . Non : Si j'aiqucU 
lue droit de m'ajplaudir de madeflince ^c^ed 
le mc voir choin par l'Arbitrc fuprfime pour 
icreTheureux tnflrutneht de fcs voloni^s , pouc 
Itre !e procefleur de le dtfenfcur de la libert^ 
les humains met femblables . . . Teile eft la 
rraie gloire des Rois. 



S C E N E IV. 

Les mimes ASleurs ^ O M A R. 
OMAR. 

J/UiHc noire crand Proph^te ajoütct i ta 
vie mille fois mille iour« auflfi glorieux (]uece- 
lut-ci! l.c Sultan prifonnier, toVjours fier,quoi- 
quc dans les fers^ & mutmurant contre fon 
fort ) attcnd tes ordrci i la porte, 

TAMERLAN. 

Qu*il entre. 
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S C E N E V, 

I^j mumes Aäeurs. 

B A J A Z E T sM£isirJjiiiyid:une tvoupg it 
T^rcs s^ ezzkdüist Cr i'uu€ Cardi, 

TAME&LAN. 

I-i--"ru: 3i: i OrriäTcs » 3c d'EpooTes cn dcuil , 
^ e-^r ?:rr; t f na^ cns acca&ar wo »rgueil ; 
X-ir-T-Sii 3 rixt «=ia» k>iii d'ca ctre aiborie , 
ZV. aars Jci« aaaranrs cosrnn: to^ic TAfie » 
Vj.r f jicjr fiif fr g aiit u Boire trshifbn , 
Nc Tuj;^ '< , &.-uei » r'ea iemac^r raifoa ? 

BA J AZET. 

Pxr*5 ii=5 , Texsltn , a JjTii tc croir loa mamt : 
&tx:s: -'t:i x poisr. Soa Tj'cqnenr , cu peux rccre ; 
>Cii>i-j ii*xr. aloax qocDe que fi>it b riguenr ^ 
Lf C:^I pc^ c'or^ir » na point form; mon csoii 
Di Thjcr« rerrrcr-e, noisrenam ton ETcUtc , 
L? :»rt ca a €it-earni'a tnhi : je le bnvc. 
Rfgac t'ur zths fu;«t» » porte pinout TeiFrot , 
Fais tttmaUi rUaifcn ^ ^ oe pcoz rica für moL 
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TAMEB.LAN. 

Tu r^gnerois encor , fi ton ame hautaine 

Des fermensics plus faintsavoit connu la chaine t 

Hais Ikns cefle parjiire , & toujours inhumain , 

Tcs criines de ta pcrte onttrac^ le chemin. 

To me paxlesdu Ciel« qui forma ton courage. 

Au-deflii9 desrcTfjrs , du fort , de refclavage ? 

Tu connoisdonc le Gel ! . . . Bir qucl afcuglcmenr 

At-tu cru te fouftraire a fon reütntiment ? 

Qui dut te garantir dt fa main vengerelTe , 

Apres les flots de fang dorn tu baignas la Grecf ? 

Quel ^«itton efpoir ! ^tois-tu fans effroi? 

Parle ? . . 

BAJAZET. 

Dftns mon vainqucvr , je croyoisToir unRoi ; 
Je croyois voir au moins un Gaerrier tmr^pide ; 
Je nc vois qu'un Dervis * infolent , 5c tiraide ; 
Qu*un politique foible , efclave (trupulcuT 
Des Trair^s, des Sermens , 8c du courroux descieuxl« 
Fautil que ma grandeur c^de 4 tant de baffefTe • . . 
LaaAe-mot : je te hais phis encor que li Grece. 
Que n'as-tn pu , comme eile , ^prouver ma fureur ! . . 

TAKERLAN. 
La ktine , ftns fujet > entre-t-elle en un eceur? 

* &«li|itiix Türe, 
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Dctpldt romjffi Porto, l'liocc le f^müttnttf 
Jimsff , f'il n'eftaigri , ne fast rrmir Cm rage« 

B A J A Z E T, 

N^pmir vai ncre f 1"% R'viipir U {;loife ^efTtt, 
Troif/rnt , t':l; fonc heureitic , dc§ prittsufKia 
Qu'tmpor'' , ft teurt noms fönt vaf nqueo/i ^ 1* 

Partie, 
Et , a'ilii>a Cjnqu^int, qu'eA<e4on€ qa^dAM»- 

narquc) 
Le pl^H vil CWoyen t'il ^toir Ttrnicuf , 
Pc 1 Vn'vjcn |a<tt; a;tachoit toiH l^ts ycux ; 
Mjii let 1« m% Tont changfs *. au):>urd hui , U f i.lojft 
PriK fr:t\(r 6 UM Monarqiic ^tcrnirer la glVtre ? 
A rUniver« 'iirpris f'il ifiipofc dra Loix , 
La craintf, ^cle fiiccc« confacrcnt feft exploits« 
Joui» dea tte n«. 

TA MERLAN. 

Q}t*cntcnt')c t Ah ! mon amc indign^e , 
J)c no? divIriofucrnV d'^ircrtonn^e. 
I a Jullfce ^ft ina loi , tu te croit tout permit : 
Nuf ccetut nVtoicnt point faicf , c/ucl ^ pour ctre 
amif 1 

Ä A ; A Z E T. 

Vaincu, )e voll ton trouble ; 5c tu foif mofiindact: 
l\tj^,n n cor inflant a'loticit ma difgracc ? 
Juge fi li)i2Cf foudroh ce reOcmblcr ? . , « 

TAMERLAN. 
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TAMERLAN. 

«s dornt tonifpeA • dequoi me troiibler , 

i croyois voir un hemme : 6c tes yeux , ton Im* 

gage. 
e me peignent qii'ttn tigreavide de cimtge ; 
lu'un htrt compo(% de liiiitfii ^6c A*6rgut\l » .' 
rainant k fes c6c^s T^ouvante^ ^ Ip deuil« 
ij*un fleau d^teft^ , mbnflre i qüi it nature 
e Thomme , pir m^prife , • donne la figure : 
ais qu'elle d^iävoU^ en recultnt d^horreur ! . •• 
uvre les yeut , btrbare « & connois conerreurc 

Alis Roi comme toi, fans ^trf fanguinairc ; 

connois ma piüiTaate , & la gloire m>ft chen $ 
la connois mes foldirt, f^is-ra quelque danger 
ue mon coeur tvec eux ait craint.de paruger ? 
leroi 'tu toi m^me accufer mon courage ! 
j m'as vu cependant , dis le printcmi de l'ige » 
i bonhcur def monels bornaat cous mes foiihaltt 
leri de plus d*amis que tu n*eus de fuje es | 
X l'hommage des ccsurs mefurant ma puilTance ^ 
svpix touce ma gloire a ia^^connoiflknce t • • • 

BAJAZET. 

ince indigne du Throne oü le fort t*a pltcj^ 
uc il que par ton nom le ttien foit etfac^ ; 
,uc-il qu'une ame foible « en courtgt vulgairt^ 
>atent de ce qu*il eft » &. peu hii pour la gaerxt 
cW'tfiDAmdesLoiiCiaairiDiDph^ *unc«B«r 
T9mitrL Bb 
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Dornt rien n*a pu calmer rimp^eufe «rdeur f 
Qui du nvmd«. flfiray^ pr^ptniic la d^faice , 
El bnüant d'iroUM U fpudre & U ccmp^e« 
Eilt f oulu d«fM r« couri« , aiofi qu'uA fief NmMi 
Soufnettrt » »tt tecag er l'vtiivcfs txpinac f 

t A M E & L A N. 

Cepeadanc tu me bfBfcir 
mii.t dttifffit Ict morielf ^tre mim ce< eftlni 
Diif la tc/re , cn un moi » fouinifc 4 coa dfii 
Apponef 4 tef pUdi » la craince 5c Tod rei^ 
Te croiroij«>fu aamenf ütr ton Trdna fupHaei 
El A.*€ovUou-fUi pai Ic potttoir du Gel nimf 

B A J A Z B T. 

J'envlroU! ...*. Terminonf dei diftoun Atpefflüi 
Si tu (raifli le m^prii, ue m'ioterrogeplui« 

TAMERLAN. 

Infefte audtcieux , qui du nhcvii d» Tliei^c « 
Jurqu*au plui hiiuc des Cleux Itroliun francfr 

ptrbc t 
Te fpila dooc comb^l 

B.AJ,AZ.ET. 

Noui B« V«« ibtttf palt 
Bti nin ma liben^ , ma glalre , m^s Eiaca 
Somrtf prik dt .VIiiii^«fUf «ACMlaftaaifiiiiii» 
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Krens eacor mon cfpoir; moacouffg^ liiexiede^ 
UeA ne peuc rtonner. 

f A M £ & L A N. 

Aiiifi doilc , ftat dbä « 
Vu vois le bnt du Ciel ajppeftnci fuir toi ! 
Couptble fkns remörds , de Tynii üktM ttcluliie f .. 
Ken ne petit ibnnler ton orgueil', iii n liariM ! • »^ 
fenpUcable idverfaire a mes pieds abbttu« 
Quel leroic donc mon fon , fi cu m'avbU'Ttlacu.l' 

B A JA Z ET. 

Bn offram ^ mes yeiue cecte rianie Image # 
Ta deraande me plalt , eile fUce ma ri[ge I 
Cetce id^e eA trop chere a mon Ambition « 
B^ur n*en pas tdopter la douce illufioa ! . • • 
Si je t*avois vaihcu » foumife a ma puidance ^ 
I>^c U Tem entiere eut feoti ma vengetnce s 
Itf ars toi , pour qui mon conir d^ long-tems ulc^^ t 
Garde un leflentimem , qui n*a plus de d6gr^« 
peufTe Ibrc^ ton cot , & toti indlgne ehe , 
£n pliant ibus mon poid«, d*avouer ta d^aice a 
Cliique jour, en public, a mes pieds proitonl ^ 
Ton Corps pour m'^lcver eut ^c^ deflin^ ; 
Et du Cour6er plutöt j'eulTe oublie Tufage , 
Qite de te foir erempt dece mofcel outrage f *•« 

*l*Aiit^r Afit;toi«^it, ,» fVuMföii M aTee toi 
airci»ilaotiii£ttcmr€Cqiii.Mpait>iiiinit yeUz... Un 

B b tj 
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Que dis-jc ? Chaquc jour , attentive a tes auiixj 
Ma haine c'eüc foigi des fupplices nouveaiob 
A cravers les barreaux d'une pri ibn mobile » 
Hcprifable jouet d*une rroupe ferrile t 
J*cuiois vottlu te Totr « maudilTaiic ton deftiiii 
Tainemem de tes maux me demander la fin; 
Igt ikns cefle accabl^ d'opprobre & d*iiiläinie » 
Tro/firr i m^ x ctfrix une mourante vie ! • •• 
Tels fönt mes fcnumenf ; tu Toulois les^voir^ 
Sois rActsfidt , . 

T A M E R L A N. 

Cruel! Tu iii*apprens mon devoir: 
Le Cid t rhumanit^ , la ;uiHce qui crie » 
D'un Monftrt tel que toi me demandeac la m 

B A J A Z E T. 

Crois moi donc , Tamerlan : hlife-toS d*immoler 
Un Rival 9 dont TafpeA te fäit encor trembler! 

•TAMERLAN. 

Et'pöufquoi'v fi ton bras ^coit (i redouttUe» 
Pourquoi» <^ans ce combat ä Jamals mtoorable» 



M chieii , Tobiet de mon tn^prii , & de ma haine mor« 
» kUc J'aurois apprisi ton col äconnoitre mapefa^teur; 
vAcdece mtrche-pied , j'aurois monce für nafelle • 
i» Quaod ton fcnri^ journalier auroit M fini , ie c'aoioii 
;>«/aic c^^etmec dans uoe tage , pour fenric de jouccl 
» aies EfisUves,} 8c c 



A C T E IL *>s 

Ük j« m'olTroii en bute k ton rtiftiinmetit § 
Tti-je appeli^ » cherch^ , d^fi^ ytinement ) 

B A J A Z £ T. 

Ih ! pourguoi lotA 4e. toi ma nl^ur occupfe ; 
lignaloic-elle aillcurs mon bras , de mon <p^e !• • 
> crahifoii du fort ! .\ . . ■ . L .: ^ 

TAH ER I A M. 

Va, tu/iic ft^u,,piyist.,; 
lais calme des regrets d^fori^li* ^^ptHÜMS. : . -j \ 
lelTe de te fUcer que Tamerlan te c^igne^)« .. 
^is , Sc garde un courroux que. fon ame d^dalgoc. 
^u plurot , fi ton caur de mentant fa fiert^ , 
öttvoit enfin geintr de fa f^irooit^ \'\ jj« '1 
t tu pouvois fentir les dröm^e-la^nlAirt , ' ^' 
.•^clat de hl vertu, la hotito"du p»jWte^i- • 
is pour ^tre un grand Rqi , pour^aimer tet fujeu y 
biir aimer un rtvil qui t'in? ite a la paix« 
e n'abuferai point des droits de la viAbir« : 
fe crains rien pour ton tr6ne » ciicor. möimpout 

ta* ^loire ; ..... 

jdte icU fois-y Roi: flache cafin qu'un gfiii<^ 

coeur, 
[hat d'un ennemi refpe^ le nuüheur. 

Tametlan fait (igne k un de fes Ofliders de datier 
kfazet. Mail ce drouche Sultan a'en devient que plus 
rieux. La a6aico(ic6 de fon Vaiuqueur eft pour luiun 

Bb iij 



»P4 TA:MPR^AW, 

Aotttel affronc ^^ d«nt il [ure de fe venger 1*11 ^n t jamiii 
c pouvAir 'timei^an , ißiin fe lepemir de et qu'il vfest 
de faire ^Coti ^& latCeüoB ^nneim ca prolei^kikucyn» 

— — — ■ i 'i ^w^i^^f^^p— i— — — — . 

S C E N E V. 

BAJÄZET, OMAR. Qofiti. 

B A J A Z E T; 

/^iLfofi^'/cfücToiiir me incne l mon cachot. 
PuiA^4.t^l j^rc'iifi^i protoiui pour in*intcrditt 
la vacrdii jouf '& des ftiommes <jue je haii ! . • . • 

OMAR. 

Noue puiflant^oaveraiiiy qai.ne chcrclif 

Toir m}q*;i^:^Jptf/ct 4«. votf c aveuir. 
* '» BAJAZET. 

Appvends ^;c£pUve p quc top« efpoic cft 
barmi 4?,,l>tne de Bajazct, & que la ra^e k 
i'horreuf L*occapenc tout entier 



■f 



ACTE 11. ft9t 

tbAc i mcs yeux tous les d^fiauts de tön Cexe , ' 
räflcmblc-les tous dans toi) ame ^ d^redc-moi , 
fois vraiment une ^povfc cnfin , pour qae je 
fm&t te halt autant qae je le fouhaUe« . 



S C E N E yii. 

i>j mimes Aäeurs^ RIONESES jaroiü 

BAJ AXBT, apart. 

jVt Ais , contrains-toi , mon coeur , en pr6» 
Tence de cec efclave. . . »• 

M O N E S E S , apart, t* appro^hant» 

Ccft eile, €»€0 ma- cherc Arpafic 1 

Laifle-moi, vainc frayeur: fa prüfen cc G^chc 
mes pieurs , ainü que le retour de l*aarore 
naiilante cbalTe les ombres' de ta nuic. 

B A J A Z E T. 

Oeft toi , Chi£tien;que je rencontre ici?. . 
C'eft doncainfi que tu prouresta foi? 

MONESES; 

Poutquoi me iTiontres*tu cct air tetrible & 
mena^ant .' E(l-il .^totmant que* nous nons 
crouvioDS compagnons d*inFortune , & que le 
meme conxbdt.oous alt fatc tombei dans les 



4»6 TAMfiRLANt 

fcfpit bien moins fenfible , & l^amoar mecofH 
lolerottde Upcrce de mon Empice. . . . Mail 
regarde , quel Duage mcnafan^c obfcurcic fes 
diaimes ! & quels icgards laucenc für moi fes 
jeux l vots fa m^Uene joic infuiter encoreioia 
ttttae'lV... t\zU touioürs adorable , m^me 
dan^ fon ooutroux , eUe nie chaime encore; & 
mon amc auili ficrc cjue tumuUueufe » cft for* 
cee de ceder 4 la puillance de Patnout 1 

.•;> .^RP.A SIEt /. '^ '• 

Tu oPcs dooc te fiatter , tyran , que le Ciei 
le röfeiv qüclqu*o|ijbre de confolaiion ? Jruc 
Ics ycux für ta vicy vois la tyranaic , l'oppref- 
iion, linjullicc, Ic mcurtrc & Ic parjure en- 
flct Ic nombrc de tcs ciimcs ; vois Ic ravillfr 
mcm d*Ar'pa»c » 8c Us indigncs violcncci 
qu'cUc a tout r^cemmfci>« fouftettcs , mertrcle 
comMe a la mrircVur de tes fort'aits f.... 
Wnis Ic Cid vicni de t'arjctct dans ta courfe 
criminrlle; Ä fa icDtcvcngcünccienfin i fcu 
i'attcinUc. Mon amC abbaruc fouslc poids de 
fes maux , tetrouvc alVcx de forcc poor fup- 
portcr entore la vie: niais c*cll pour i'accu- 
Icr» c*eft npar animer coiitrc toi te Cid & 
la tone tc devoir rempli , je defcenis aa 
tombeau , j*y cours . coilpv^lic )a memoire de 
iron injure & l'horreüt qu^Hnnfpire la pri- 
Apncc de mon indigno ravlfTtuc* . 

BAJ'AZET, 

Tu nVinfuUcs I je t'cn fi^is gr^^ ; ; , AcheTC, 



ACTE 11. «9Y 

Hk\c i mes yeux tous les cl<£auts de tön Cttc^' 
nnemble-les tous dans toi) ame ^ d6reÜe*moi , 
fois vraimenc une ^povfe cnfin , pour cjac je 
poifle te ha'ir autant que je le fouhaUe« , 



S C E N E Vir. 

Les mimes ASleurSf MONESES jaroli. 

B AJ AZET, apart. 

jVlAis, contL'ains-toi , mon coeur, en pro» 
fcnce de cec efclave. . . *• 

M O N E S E S , d.pari, i'approchant» 

Ceft eile, c'cft ma cherc Arpafic ! 

Laifle-moi, vainc frayeur: fa pr^fence fische 
tncs pleurs , aiafi que Ic retour de l'aurore 
naiilance chafTe lesombres'de U nuit. 

B A J A Z E T. 

CVft toi , Chr6ticn;que jerencontre ici?. . 
C'eft doncain(i que tu prouvesta foiT 

MONESES; 

: Pourquoi me montres-tu cet air cetrtble bt 
mena^ant l K(l-il .^tonnant que nous nons 
trouvioDS compagnoiis d^infortune , & que le 
mime cotubat.Qous alt faic comber dans les 



tf9 TAMERLAK^ 

mipstei feri ? M*ai-jepu c^dcr i la.fottone tu, 
Tamerlan » tandis que Bajazct , qui fe voyoit 
foivi de lamoiti6de Tunivcrs, reconnoicmaia- 
tcnant un vainqueur?. . . . Mais , inccrrogetei 
Uchet foldats , qai m'ont abandonn^ daoi V»c» 
tton ,fc tu ffauras rendre )afUce a ma Talear. 

B AJ AZET. 

Non , per/ide Grec , je n'apprcndrai d'enx 

3ae le detail d^ u trahifon (^>u*as*to fiuf 
emafille? L'a-tu livr^c d ton Prince r^r-* 
r^rr ? Ta läcbec6 t'at-t-elle permis de le H^* 
fendre ? Ne l'as^u poinc abaDdonn^ commt 
oninfane ? 

MONESES. 

Tu me trahes de Uche l Quel potu 

▼oir plui qu'humain peut te gatantit dt aoB 
if Oemiment I . • . . 

BAJAZET. 

Efclave andacieux , ttemble , & reconooii 
ton maitre ! . . . • 

MONESES. 

Apprens , baibare , qa'au miltcu de ta gloi« 
re, affisfur ce trone abhorr^, d'oü tu recevoii 
l*hotnmage & l'encens d'un mondc de malheu« 
reux g^mifTans fous t^s Iota , tu ne fus jamail 
plus gr-and que Monefds ; & que fon fang n'eft 
pas moins illußte que le licn Eh, qoi 



ACTE II. tf» 

s deux ^gaux comineM^s mdricTs lous la 
ibe ; <qiii cc donnclc dxoit de mx pariet to 
itrc ? 

BAJAZET, 

)Ciel! par qui fiiis-je brav^ ? Ah l 

hcureux Sultan ! c'e(t maintenant que tu 
X cödcr aus cranfporcs de ta fureur^c'fft 
ntenant que tu pcux maudire ton '^toilc, 
Prophctc impoftcur & tot-roemc /. . .«.. .. 
oi, je nc Icrai point vcng^ ? Quoi , rcfpvjic 

HC ro'cn cd intcrdit ? Je l cntrcYois 

irtanc cncore ! Approche , indigne 

:^iicn. Tu vois cctte laur que tu nVavois 

'ie Fuis avcc eile : d^lWre me«; y*euz 

fa pr^fence & de la tiennc Vificont 

ntenant ma prifon Ah! c*efl ati^nque 

r^prouv^s ( fi j»eii crois \i Mufti) crreot 
s les enfers , 9c pafTent fiioceflivenient del 
imes dövorantes aux glafons les plus p^ 
rans: d'autant plus malheureux, que la va<- 
6 ajoüte encore un furaoic ii leurs pei* 
! 




\ 
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S C E N E V 1 1 L 

ARPASIE, MONESES. 

ARPASIE. 

J\H l T/ran , qoc dc refte-cu pour tc voir ac« 
cabfer de mes reprochesl qae ne rcfle-tu pour 
encendte des hoircursqui ne fönt dignesque 
de roi I O mon eher Monef^s 1 

MONESES. 

Poarqaoi pleures-ta ? D'oij naic ce raififle« 
mcDC qui t: coopc la voiz en pronon^anc le 
Aom de ton amant ? Häte-coi , parle , cievnile 
i mes yeuz ce douloureux myflcre : d^chire le 
lideaa qui me cache cecte fcene donc je ftemis 
d^jii 

ARPASIE. 

eher amant , ta es perdu > tout efpoir t*eft 
ravi i Doas fommcs perdus tous deuz I . • ^ . 

MONESES. 

Ciel ! • . . • Non , je ne puls le croire ; je te 
tiens dans mes bras , mrs fou pits s*czhalent dam 
ton fein ^ tous mes malheurs font oubli^. 



AC T E IL 3of 

AR PA SIE. 

Ah ! garde-toi d'oublicr tcs malhcurs pafKs« 
fous l'appas trompeur d'un avenir moins rigou* 
rcuil [i en c(t de nos amours comme aune 
brillante d«(ltn^e, dont la parque inhumaine 
coupe la tramc encore dans fon printems | ^ 
donc rhorrcur d uue nuit ctcmelle enievclis 
jttlqu^au föuvenir. 

MONESES. 

Au nom de ootre tendteffe & des chades 
tranfports de nos amour» paii6s » |e ce coo ju- 
xe y ma chere Atpafie , de loulagec mon ame» 
de haffrcufc incei titudequi la dechire I ofe enfin 
B»e möntrer toute rhotreac de mt de(Un6e» 

A R P A S I E. 

Fartage donc ce que la miennea ded^plo« 
lablc. A peine avois-tu quitt^ le camp de Ba- 
jazcc ) que ce monftre d^pouillanc rouc-i coup 
la iupetbe f6r«cit^ de fon caiadcre, vint me 

{»arler de fa tendreflc. Plus tiemblance en ce 
atal momcnt , qu'^ l'afpe^ dlunc mott impri* 
Tue, mcs ycux fe baignercnt de larmes , & 
j'oppofai cu vain autyran, la dirfcrence de nos 
cultcs : rien ne put arrecet fes tranfporcs. Pref- 
fte^fin, & prefque fans vie, je cfus lui de« 
?oir avouer que )e tc regardois comme moa 
^pouz , 6l que la crainte de te votr plus mal« 
facuteuz m'avoit fugg^r^i en wciant dans fes 



3<H TAMERLAK» 

^u'iifl aotre cft mon cpooi* Epirgne-moi plo- 
toc » chcf amani » epvgoc a ma Tcitu ia honte 
de t'oppofcf des modfs , qoi , ea )uft.fiaot mci 
scfiis , tnc coavrcitt d*oiic coaiafaon mortcilc! 
Le Cid 9 s*ti daigoe^ac uifcnfiblc a l*ambna- 
me de ma doulcur, luc dcliv.eia bicatöc u*üdc 
▼ic doDc foQ 6c\\iii€ ae peut plus Long-tcms me 
fiiire un fupp ice: U coccndra mcs tgcoz , il 
m'accorderacc lepos^teincl, paruge dcsamci 
inoocemcs. 

MONESES. 

R6Us! eofeigne-moi doDC ^ iboffrir cooi» 
me toi : Infpu^-moi cette pi^te foiidc dont 
il (GtmM cfb, dit-ptay fuffifanre poar coim 
battre l'iafbrnioc , & triompt er des n lai 
pröfens , infttuismes yeux ^ poricr leors re- 
gards au-dcla du ceicle ctioit d«: ccttc vie ; fais- 
moi fcniir qütlle eil 1a co'nfolation , qucUcs 
fönt Ics delices r^ferv^es aux amcsvercueafcs, 
iojuflcmcnt opprim^cs Tue la terre. . . . O ma 
chere Arpafip , ^claire-tuoi, foutiens , aäermis 
ma fei ckaoceUnte l . 

, .' ARPASIE. 

Imagine ce que (Vrprit humatn peut conce« 
voir de plus beau, ce que l^^ioqucncc la plus 
(oblime & le pmccau le plus hardi ne ponr- 
•COient rendre que ct^s-impari alt erneut ;rep:<- 
ümte-COi^ ua eaduunftinentdt ddices fans (a^ 

üitt 
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u6t6 & fans interruptioo. Tel fcra pour jä- 
xnais , le partage de la vertu. 

MONESES. 

Jude Ciel, faisqu'il foit le n6cre! fais qoe 
fen puiflc jouir avcc m»n ArpaHe I. . . O mon 
ame l nourris-toi de ccc efpoir enchanteur s 
qu'il affcrmifle mon couräge contre les coups de 
la ccmp^te qui va nous r46parcr. 

ARPASIE. 

Oui, eher amant.... Les flots s'^levent, 
&laniet ^cumante fiiparanc nos dcux fieles 
vaiileaux , va lesbufec contrc dcux ^cueils op« 
poßs. . . Adieu I. . • Je tc latflf mon amei. . • 



S C EN E I X. 

MONESES feul. 

JLjA n^paration de Tarne &du corps eAdom- 
loureufe fans doute : mais cec inftanc eftcnco« 

le plus affreux O Arpafie I ma joie , ma 

confolation , mon dernicr efpoir , tout fuic avec 
toi. Ma TUt tiemblante fiiit loin de tcs char* 
tncs ; je vais encore tcs beaux yeux temb iL 
noy^s dnns les plears \ Oeft ainfi que le Soleil 
diiparoHlant in^eniiblement fousl'onde , prive 
de fa lumicre un Voyageuc ta^t6 dans na 
TomiFL Cc 
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.. . Ccft atnfi que ce malhcareazioK 
w «l 4e regtet f« cet aftie doot l«s fcax o. 

«MtÄWant aux hazatds d'une courfc aa& 
•«««•Mae ^ae penible { 

Fh i» fecmi Aäe, 
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SCENE PREMIEREi 

\,e Tkiatre reprijente VintirUw de la Je/iü 
Impiriale. 

SELIMA, AXAJLLAt Suivanus. 
AX ALLA. 

(jUelle atnante rcfat jaibais une p^euve 
>lus'Convainquante de la finc^rhf des ^ai'Jb 
'on amanc ? Je nVarrache \ ces charmes ; je me 
»rivc da bonhcur de tna vie ^ pour te rcndic Ik 
in pcrcr crucl qui me d^tefle , & dont rieo ne 
»eat afFotblir la haiiie f Et Seliöi^ poaifroit eA 
Itre ingrace I 

S E L I M A; 

Peux-tu domer de ma reconnoidan'ce ? (Joe 
icTaucil pour tVn idkux ^i>rcr ?. . . . Crcif«« 
tu donc qu*il n*en coüce rien i iMie fille bien 
n^e , pour vaincrc la d^itcacerte des fwiiipales 
3u*on infpire ä fon fexe » pour s*6leVer %^^ 
Je (Tai des crainces que (atc Aaitre lapudeur; 
fäfijH^au pointdiB dkr^ei|rai«iir?P^AJk.tii 

Cc 4 
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cnfi» , <|u'aii conif k oui ioqc aiiificc t(k i^ 
roo0o, a?oue fans violencc , d: fa foiblci!c,& , 
Ic ctiompbe de fon vain4ucut 7 

' AXALL/i. 

Ofii,j»en conviens , ma chcrc Selima. /«• 
wau% acceoa plos eochanteucs \\c flaitcrci i mon 
oretile : jafnais toatc l'hatmonie dont la na* 
Cure cnture cft fufceptible , nc paiiic plus 
doucc i mo'i cctMT I . . . • Olli « grai)d l^icirl 
i*ai va bei ma y Ics yeox baulcs , ia routrcur 
für le ftonc i )c i'ai cntenctic cn fou^^iraitc, 
Mkc dire : Jr ^aime L . . . • 

S E L I M A. 

Et ta peoz te plaiudre crcocc dVlIdTlI- 
gfaty c'cll i VzxDOüt i jUj^cr cnirc nous. ' 

A X A L L A. 

Mon mal^ or c^l o*avoir it6 trop hciiceuxl 
rc fouvenir cf^iicicuz c/l in4tii[cn nf unfu;)- 
plicc ponr mci. II f.'ut cjuc je tc- pcrdcl Qui 
poaria rcmptaccr le vuiJc afTicuv quc ton al)- 
Icncc va la'rtcr dau^ mon cocur M ic croyoii 
i inoi ; un inftait rcnvcr^ctout •ouvragc de 
roa fcticit^. Airfi iMngc rcbtilc , pr^ciait^ 
du. haut des Cirufc , rcgrecte dans fcs ndirs 
abymci le bonbeur dont il (e yoic po«r jamais 
piiv6 l 

SBLIMA. 

Efpet« miCQX dclootre ittdnitc^ (0c a'^jotfe 
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K>int i'mcs craintes par les pr^fages finiflrcs 
lont ta doulcur m'accablfc. Quoique dur »quot* 
|u'inflexible, Bajazet fut toujours unperepour 
noi,j'ai toujouvs trouv^ dans fon coeur , Ics 
cndrcs fcntimcns de la naturc. Souvcm mimc 
lans ces momeiis cerribicSy ou nos mtnilhes 
es plus graves, Oll nosguerricri Ics plusrenom« 
n6s n*oroieiu affroiuer fa pr^fence , U mienne 
I fufli pourdefarmer tout ä coup fafar^r« 

AXALLA. 

H^Ias 1 qui connoittntcui que moiles cüar- 
mcs innoccns de ton eloquencel quels coeurs 

o'auroit-cllc pas droit d'aitendrir ? Mais 

qaand )e mc urp^cl e toss les titrcs cpicj^ai 
pour iTs^ritcT fa hainc : ma rcligion . Ics fcrvi- 
ces que j*ai rendus k Tam^rlan , Ion amiti^ 
pour moi ,*niOn tendre'atcafchement pour lui > 
iis-moi, charmante Sclima , fi mes cerreurs fönt 
vaines ? Songe au fort qui m'attcnd fi cc;t iah* 
placable pere alloit difpofer de ca main en fa* 
vcur de quelqu'autre ! . 

• . :.., . .S ELI-M A.- ;• 

Cctte life W^pouvante. . . . Mais pour dff- 
fipcr i'cs craintei je le jure i'Ia face du CieKqüc 
nul pouvoii humain nc pburra me d^'cftcher de 
toi ; & c[\\c \e dcvoir m^me ne poiura me rendrc 
infi^^'lc : noire malhcur poutta bien c'arracbrr 
de mcs btas , mais il ne t'arracbera .amais de 
i^oncaur.' Lotfqui chaqüe ahb^^» nos^uues 
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tt«Kr ftC)«^«& moo mtilheui U Ic tksx t\ 
«Vv^'AM Poutqaoi te voi^jt tiaKzy 

A X A L L A« 

Sci^n««!« US) iü combtt eft ^:^ 
gTitii4i«orat« \f cerme 4e toute animo.rt, 

r(\*Ai% 4t Ta i%tic ce fccond prefcoc , A( ü 
¥<r«ift sVt«rt«lcnt pUs loto, parle afcc ( 
iance ^ ^ (öü fiir de touc obceoir« 

B A J A Z £ T. 

Report» lon r>dc compb'ment i ton tna 
^JAtci nc denundc rien. Tamerlan dut-il 
un OiVu « t<>utc (k puilFaMcc ne pourroit rr] 
U pcue Je ma leimtation . ccllc de mon 1 
Kern» ni IVcUi «te ma dignit^ obf mcic 
icrtc u crt pa> dignc de mc toucIiT. La 

Jiui «•ouv.c cn m« f.wcur, ainfi q;ie Tcs 
CDS» foiu au-Je(r«'us de nioi. 

A X A L L A. 

Seigneur , vos longucs qucrcWes n'oni 
trop enfangUni^ latcrie : la Difcordera/ 
de mcurtres ^ de d^folation , ne leve p^ 
t^rc faci^uce que pouv contcmplcr fes rav 
6c)'uiuvers döfoU ne foupirc que poui 1a 
O Sultan l avcc quelle io'\e nc renoncer 
pas 4 la gloire dont la forcune a pu fav 
met armes ^ fi je poavoii k ce prix näui 1 
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1 monde , cn reuniilant deuz Monarqaos 
acut puiiFans & rcdouc^s l 

B A J A Z E T. 

finfplre l*audace de pr^tendre appaiCet 
rc des Rois ? Qui cs-tu ?. . . • 

A X A L L A. 

Prince » & i]ui plus cd, un homme qui 
de Faire Ic mal. Mais pouiquoi fetns-ca 
möconuoicrc 7 Ne m'as-cu pas vu dans ca 
?. . . . 

S E L l M A. 

! Seigneur, quandmcme le nom du brave 
i ne vous feroic poinc connu; lorfque 
<^aurez tout ce que je lui dois, quaad 
ille Tous apprendra combien ce Prince a 
)iii d'adoucir nion efclavage , Bajazet 
ndra faiisdouce que l*amici6 d'unMonar- 
:uc fcule ecre la r^conipexife de taac de 
•fite. 

BAJAZET. 

rntens je I Eft-cc ma fille qui s'exprtme 

Et quels foupfons s'^Ievenc dans 

nie ! Apprens , fille imprudente , 

rccoonoiifance envers un Chr^tien , en- 
'ennemi de ton pere, e(l une lachet^ qui 
nore ta naidance. Garde-toi de mVn par- 
▼antage » ou je ce m^coouois pour mon 
Tome Fl. D d 
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hag, Gcaii , fooStt , p^if plutftt <|iie i 
üxics Obligo ib de fi vilct cmturei* 

S £ L I M A ^pi§urann 

flfi»! malkcvrc« Axalltl. . . . ^ 

A X A L L A. 

Ak i calmc n douleor , ooe feule de ce 
OBKs pncieof« eft plus qoe faifif ante poi 
p«7<er ^ mes Ibihles bieafaics. Ce roopii 
cAce ins nvoa ccrai coutes let traces di 
pcis ionc l*ia]aüe o.-goeil de ton pere 
cc oi'accahlci. 

BA JAZET. 

Fortnoe injarieofe ! i qooi me r^duin 
Mon dcikonnear^cUte i mes yeux m^mci 
n^hlable e»faat de la terie , parle , de 
ffODt ofas-tu lerer an etil coupable jufcjQ 
]e fang Ottoman ? Sor ce fang (]ue les ! 
nuejsos Prophctes m^mes regardercnt co 
d'un ccii rclpcducux? Qui es- tu , cncc 
coup? Qucls foßt les tUics de ta racc 
fönt res illaftrations ? Vil efclaYc! ofc r 
pondie. 

AX ALL A. 

Ceft ainfi qae la rerto coute noe f 
quclqoefoif forc^ede r^pondre i i^orgoeil 
gle y incapable de difcerner combien cl 
d^aatant plus refpedable lorCju^elle me 



ACTE nr. |t« 

de fon propre ^clat. Mais düc eile ne tirer 

^^Ut fon lußrequc d'une longuc fuitc d'aycui , 

Ctic t^y tronjpe point , Bajaxct , ) je pourrois 

^^irc icmontcr Ics micns jufqu'i ces H^ros 

^ont la vertu jadis donnadcs loix k l'Univcrs; 

;S^fqu'i ces fameux Romains, qui firent des 

3itois , & dedaigQcrent de l'etrt« Mais,qae d'aa« 

^tcis ie prcvalcnt lic la gioirc de Icurs anc^tres , 

,,^^tne veux ricn devoir aux micns ; Sc fans te 

, kantet mcs cxploiti , je voudrois fcnlemcnt tc 

\^touver que mon amicie feule , (l tu daijgnois 

«tcccpter, peoc te rendre la prcmiete fplcn- 

'^ur, & le trone que tu regrettes. Content 

^lors, & incapable de penfer que ce bienfaic 

^t m*acqu6rir des droits für ta nlie , trop heu« 

»ux de t'avoir fervi y mon coeur n*actendroic 

xicn que de ta rcconnoüTance. 

; B A J A Z E T. 

Quoi tu pourrois me rendre ! Mais. 

' äe quoi me laiilai-je flatfcr 7 

AXALLA» 

Nc mc ctois point capable de t*cn imp«fet ; 
ni de te rien promcttre qui foit au-dela de ma 

Suiifance. Tamerlan m*a mille fois prellt de 
onoer la plus libre carricre i mcs dcHrs , cm 
laillant i mon choix Ics Couronnes Ics plus 
brillantes : j*ai toujours pi^fcri le titre de fon 
ami;j*ai cru qu li ^coit plus ilatteur & plas 
utile pour moi de partagcr ics travaux & fa 

Dd y 



3iC TAMERLAN, 

gloire : TEmpire de TA de ne m'auroic poiat 
tcnt6. Ne Oeconnes douc plus de la coofiaoce 
qu unc teile amiti6 miofpire , oi que f ofe m'eii« 
gager iudi(crectemenc , en efpörant de fa g^ 
nerofit^ ia reftitution de ta coutonne; 

B A JAZET. 

Je t'enteoty Chr^tien : c'ed ma fille qui dott 
£crc le prix de ta n^gociatioa! Eh bien jfoit. 
Mais il n*e{l qu'un moyen de m'adoucir en n 
favcutiTois&tuveux te rendie digne d'clk 

A X A L L A. 

Hxpliqaez-vousy parlez , Seigneur; moo 
pouvoir ii*a plus d'aucres borx) es que Celles de 
votre volonte : le danger les obdacles , lamotc 
mcme s'uppofcioient envain k vos dcfirs. 

B AJAZET. 

Je refois ta prome/IV. . . . Apporte-moi la 
tctc de Tamerlan. 

A X A L L A. 

Cid! 

B A J A Z E T. 

Oui , Celle de Tamerlan , du fl^au de ma 
gUirc p du plus mortcl de tous tnes enuciaib. 

AXALLA. 
Quelle hoctcur ! 



- ACTE III. 317 

B A J A Z E T. 

As-tuciu qu*un moindre prix pät t*acqu^ric 
mon amiti(^ l Que je dufTe m*abai(lcc au re- 
cours hoDCcux des n^ociationslQuc je m*cx- 
oofade pcut-crrc a mc voir le tributairc , ou 
refdave couronnd de ton maicre 7 Non , pour 
me plaire, pour m^ritcr ma fille , il faut me 
Vcngcr.' y^on Tartare eil Tobjct de ma haine ; 
la m^me cerre ^Ic m^me ciel ne peureitc nouf 
Itre communs : aous dous d^teftetODS toujours, 
nne d^Hance cruclle nourrira fans ceffe notce 
antipathie jufqu'i lamort de Tun des deux ri« 
vaar: femblables a deux Soleits, qui » fe ren- 
contraiu für le m£me mdridien, fe difputC' 

iroient le paffage Tu pleures , Seil* 

ma ? Approche. Comme Rot , comme 

pere ^ je c*ordonne d'oublier pour jamais cec 
Efclave ; je t'ordonne m^me de le hai'r , 6c de 

t'cn faire d^formais un dcvoir Vicns * 

unirtes impr^cations i Celles de ton pere , 
contre fes d^teAables ennemis. 

SELIM A. 

Tout cft pcrdu pour moi ! Devoir 

crucl , cs-tu fatisfait ? Qu'cxigc-tu de plus?. » . 
O ♦♦ Axalla I 

r* Bajazec rcmbraiTc. 
♦* II l*encrtine tvee lui. 

DdUj 



^18 TAMERLAN, 



S C E N E IIL 

A X A L L A ,f€ul. 

Et voili tout cc que j'ai apprehend^ l voili 

Ic fruit de luon obeiffance ! l*Anoac ci- 

xnide a ciaint la colere de Sclima:il s'cft pack 

loi-tn^me l H^ias ; d^s-a-pr^renc» pe» 

itic la rage da Tyran baUnce^c^ellc U co« 
dreJe dan» Tarne de fa fiUe. Le croel tOBoc 61 
xnenacc ; eile pleure , eile ttemble , ellefr^ilt 
mai's eile jure eofia de m'efiacer de fa ml« 
moice. J'ai pu i'obtenir de foti pere .... Mais 
a quel titre, oCiell mon coeur cn efteocorc 

^pouvant^ La t^ce de Tamerlao l & 

jnonftrueufe batbarie I Toixibe , p^ris plutot, 
malheurcux Azalla , fois yi^ime de ca ftu 

tu O mon Empereur 1 eft-ce en moaunc 

quc jepuis fculemcnt teprouver ma foi ? Non, 
c'eft a Tcxc^s de mcs pcmcs quc tu rcconnou 
tras ina vivc amitie : il ed aifi^ plus de xaoocic 
quc de ccficr d'aimer. 



"^ 



ACTE II L 319 

S C E N E I V. 

ilONESES. LE PRINCE 
E TAN AIS, entrent fiparimtnu 

MONESES. 

igncur, fi l*Empcrcur cft vifible, Ä: quc 
iröfcoce ne luifoit pas impottune »daignex 
rder i an malhcareux 6tranger la gtace 
»roch er de fon troae. 

LE PRINCE DE TANAIS; 

rJs-volonticrs. .... Je vous pric pourtant,* 
endre un inftant > il eft maintcnaat occap^. 

M O N E S E S. 

ans le Confeil , peut.£cre ? 

LE PRINCE DE TANAIS. 

on , i\ s*agit d'af&ircs fpiritaelles. II eft 
>DfcrcDce fecretce avec un Dervis« 

MONESES. 

es conf(6renccs fönt rcfpedablcs^ & nedoi^ 
poiac £cte interrompues. 

DdiT 



320 TAMERLA.N/ 

LE PRINCE D£ TANAIS, 

rigoore let deflcins du Derris^ maisil a^6 
mande ceite audience ce matin avec tant d*ar- 
dcur , qae rEmpereur dont le refped poor 1> 
ReligioD i*^t€nd jafques für les raoindres mi- 
oiftrct^Tieot de m'oidoDBCt dele faire iono- 
dtiire« 

M O N E & £ S« 

Allont tttendre qa*iU aieot fini. 



S C E N E V. 

TAMERLAN, LE DERVIS. 
TAMERLAN. 



T«. 



' me cherchcf » Dcnrif p ü ;'en croii tom Un« 

De la pan du Tr^s Haut , explique ton meHage ^ 

A la loi du Frophete attache comme toi ^ 

PafIc fäns crainte , ami : qu*exiges-tu de moi! 

L E D E R V I S. 

^rcmble , foumets toi donc a la vuix qui m'jnfpire» 
Tamerliin ! Mahomet m*ordonne de te dirc , 
Apres t'avoir plac^ für un Trone ^htant , 
Apres avoir rendu ton regne criomphaxit » 



ACTE III. jii 

Apris que fon bns m^me , arttfan dt ta gloire , 
A toujours a ton chaf attach^ la viftoire , 
Que tu n*es qu'un ingrat« 

TAMERLAN. 

Moi ! quel crime inconnu 
M'attire de ta part ce reproche impr^vu ? 
S*il eft vrai que le Ciel s*exprime par ta bouche » 
Devoile le fujet d'un courroux qnt me touche » 
Dont je Alis p^n^tr^ : je t*engage ma fof , 
Gunme vrai Mufulman , comme foldat 8c Roi , 
D*ezpier mon erreur , de Terfcr mon fang m^me 9 
S'il peut ieul appatfer la Juflice fupremc i 

LM DERVIS. 

Ecoute . . Qttct ttij^ 9 qtiels funeftes liens. 
Au mcpris de ta loi t'unilTeBt aux Chr^ciens^? 
Du Prophete contre cux ignore tu la haine! 
Sans toi pourtant , ingrat , leur perte ^toit cer« 

taine ; 
Sans toi , ce Roi qu! fouffire une indlgne Frifon , 
Bajaret , de U terre eut effac^ leur nom !... 
Que disvje ? Quand le Ciel , fufpendant fa ven* 

geance , 
Attend que le remord te montre ton ofFenfe 
O crime ! loin d*en voir la coupable noirceur ^ 
Vn impie , un Chr^tien dirpofe de ton coeur \ 
L*infidele AxaHa regne dans coa Empire » 



31» TAMBRLAN» 

iSt c*cll ptr toi , dic-oB » que Itoerltii ref^re? 
Giel ! ^ue je crtins pour toi. . . 

TAMERLAN. 

Modere tes cranrpom, 
Tes cm ne fent poim fitts pour h^ter mes remordJt 
Quoique ptr^ d*im nom que Tamerltn ref]>ede, 
A roei regards | tt fbi a*eii eft pas moins (Vif^ede. 
Tu tt pt^ns charg^ de rinr^r^t des Cieux ! 
Tu devrots donc coimohre un guerrter g^n^reuC| 
Va PHnce » dont la glotre 6c 1e noble coortge 
De lout a«tre que toi ifut müiter rhommage» 
£a un mor » aon ami. 

L£ DERY IS. 

Mais ce Frinc« eA cbidieo; 
Xl eft notrc eAnemi.,.. 

TAMERLAN. 

Le Gel fi'cft pas le fien. 
Arne de riloi? ers, Pere de la nature , 
Le Cicl ne peut haVr la vertu la plus pure : 
Las humains a fes /cux rous ^galement chers , 
Quelles que foient leurs loix,ou leurs cultes diven, 
RelTentent les bienfalts de 1* Auteur de leur £tre ^ 
Et fous ditferents trairs reconnoiifcnt leur Maicre ; 
Comme pour les Crcyäns% le Soleil luit pour cuxj 
Leurs champs ^ comme pour nous , devienaeni 
fruftueux ; 



t*3l fi p90X d'antres biens PEternel nous referve , 
ZDuis ce monde du motns fä bont^ les conferve« 
Xmtcotts-le , Deryis; & hks pour ^te htnmins » 
^Itignonsy maisrefpe^ns l'ouvrage de (es mtinil 

L£ DERVIS« 

Cid , quelle impi^c^ ! Quel langage profane ?••• 
Ton oril mentce en viin| qnand le Ciel ce coodamnc; 
Du FropKece ittiti la redouuble voix 
Va parier 4 ton c<sur pour la derniere fois« 
Vourquoi , fils de Sangal^ au fein de la vidoircj 
M^nnois-cu le bns ^ qui tu dois ta gloire t 
Ke t*auni-je ^lev^ für la c^e des Roll 
Que pour voir un Vainqueur indocile a mes lots 
Fr^mis, ou repens-toi ! que le fang 3c la guerre 9 
JBtabliflenc mon culte aus deuz bouts de la cerre ; 
Que tour genou fl^chiiTe au nom de MaHomet : 
Sois digne enfin du Ibrt que le Ciel te promct* 

TAMERLAK. 

S'il veut que les humains fte connoifTent qu*nit 

Mahre « 
le fens, qu*aid^ par luI , Tamerlan pourroit 1*^ t 
n* Alexandre jadis , du prcmier des C^faTS , 
L'Univers fubjugu^ Aiivit les Etendarts: 
Leur csemple eft c^lebre > de n'a rien qui mVronne« 
Mais, quel que füt T^clat dont brilla leur Couronne» 
^uel que fat le pouvoir, crois-tu que cetVainqueurs 



,«4 TAMERLAN, 

Avec mfane facccf fe ibient foumis les casunl 

Cms n quc U rufw» le prejuge , Fiiiäge , 

Rende» Hi^mme dacik lu £rein de Telclavage ! 

Que tont fajct enfia eft rebelle a ma loi » 

S il at peafe für tout comme penfe fon Roi , 

T« te iroix^es. Dermis; rinjtiftc Ttolcnce, 

F»ur foamnrc les coeurs fiutou)ours fans FuifTa^cef 

L'iadolf enre Tcftu pcui feule les gagner ; 

El c*cA for eux ainfi que je prctens regner» 

LB DERVIS. 

P^orqnoi donc« Bajizet^gcnu^m foiis tachame» 

Eproure-t-U ici les effets de ta haine » 

Qnand cous deux , Mufulnuos & tout-pui/Ians touf 

denx , 
Vousp«urriec vous armer pour lacaufe des Geux/.« 
Brife ces fers homcux , dorn tu chaigcs ton frere^ 
Ou du Cid irrite crains la juAe colere ! 
Cnins que fon bns Tengeur , par des coups ^clataüs ^ 
Ne punifl*e bicn-tot.... 

TAMERLAN. 

Arrerc 2 je t'entcns ;. 
Je voif d'ou pan ton zclc , 5c quel cft le Prophete 
Dont ta coupable aodace eft ici Tinterprete.. 
Non f traitre \ en vain U rufe , en vain la pafiion 
Secouvrent du nunteau de la Religion: 
^uel que ibic Tinter^t qui falTe agir un Pr^e » 



ACTE III. J15 

*ft im piege gtoffitr pour qui fi^it It connolcre » 
3defte cn fes difcours, & fimple dans fes moeurs ^ 
I Piete jamais ne connut les fureurs; 
t fa noble candeur , m^me quand on VofFtnfk « 
ux yeiix If I plus pe rrers prouve fon innocence. 
[alheurauxlmpofteursi qui , faits pour la trahixn 
: parent de fon nom pour la faire ha'i'r 1 . • . 
uis , je t*ai d^mafqu^. 

LE VEKVIS, äpart. 

Dans cet inftant funcfte » 
) Ciel ! fois favorabl« ä refpoir qul me refte '^ !••« 

TAMERLAN. 

^on , perfide : le Ciel , quand ils fuivcnt fes loix , 

3u fcr des meiirtricrs fjait defendre les Rois ** 

Monftrc ! irtmble a ton tour a l'afped du Aipplice $ 
Que ton lache forfait prefcric a ma juftice« 

LI DER VIS. 

Va, t\\\c\ qu'il foit , mon ail le verra fans fr^mir ; 
Le Cid guida mon corur , il f^ura raffermir. 
J'avois prcvu les mauxoü mon zele m'expofe. 



* Le Dervis tire un poignard , Sc veut frapper 
Tamerlaa: 

«* Tamerlan lui arrache le poignard. 



fx« TAMERLAN» 

Ell tonkiiu fous res coups, j'en benirii U ctvk, 

TAMERLAN. 

T« mebraYes encor !... Arbitre dct humainj 9 
T« ioui&es c€S hoirears: qutls ibm donc tesdcf* 

fcins ? 

' Le fundTme affreuz « Ic faux zele » U rage 9 
Imicent res Martyrs jufques dans Irar couiage , 
£c rimpie »reugli iäns remords,ians effroi, 
Bn? e cotnsne euK Us matix ^'11 craic fouffnr potf 

roi ! *... 
l9on y il ne mourra point. • • • Ta fureur xtminut 
Anend en vain la mort. . . . Ce ftroic un (älaire: 
Ma/u^ce t'appr^e un itippUce plds grand. . • . 
Ouvre les yeuz , Dervis , & connois Tatnerlaii ; 
De DOS Religions conmAs U differeute , ** 
La denne c^inTpira le mturtre 6* U vtngeance, 
La mitnne , tfuand tan brds cherche dtn^affaßinttf 
htordonne de te piaindre 6* </* /« pardottner, 
Sü d'un jufle remord ma cleoience cA fuivie , 
Je m*appiaudis deja de te laifTer la vU ; 

* Tamerlaa rcre «n inüanr. 

** Cet qiiatte vcts fbm de M. de Voltaire , qni dsfll 
fa Tragedie d*Alzire , Ics fait dire i Gufman , dassooe 
ckconicaoce i nco pres femblable. II ji'eft pas ^miaac 
que deux granos Hommes fe rencoBtreut 9 8c Ics rersde 
M. de Voltaire fonc tiop beaux pour n'en poiac oises 
oette Sccne« 



ACTE IIL )Z7 

Si pour Jamals ton ccur dans le crime dft plong^^ 
Fuifque tuceconnois, jefuisaflei veng^. 
Va-t-cn. . . Ciel ! fc peut-ll qu*ua monftre d^ceftable | 
Noirci de cant d'horreurs , ibit pourtam mon femM 
bkble ! . . . . 



S C E N E VI. 

TAMERLAN, MONESES. 

M O N £ S E S. 

yj Magnanime Emperear 1 fi Jamals un iiior*> 
tcl opprim^ ne fc profteroa en vain au pied de 
con crone ; permccs qu'un malheureux ^ r^duic 
au dcrnicE d^lcfpoir , embralFe tcs facc^Sjge- 
noux i qu»il ofc d^ploTcr l*exces de fon infur« 
tune , jurqa'au momcnc ou ta piti^( feule ref- 
füurce qui mc rcftel) cn'ordoanera de yivre 
cncorc. 

TAMERLAN, 

Leve-toi , Prince , & gardes-toi de me fiuf e 
crop connoitre toutc i'^tendtte de ton m^rite ; 
Ics droits qu il t'acquerroit dans mon caar , 
pourtoictit faire foup^^oiuier ma julHce. Je la dois 
au dcrnier des humains; c*cft par eile quc je mc 
ctoisdigacdc ma Couionne & de la protedion 
du Ci«L. OCe donc ^ ea mc pailant ^ ne vok em 



)i8 TAMERLANt 

moi qtt*un Monacque qui nc fe privaut deit| 
puiüance qae pout proc^ger la vertu. 

M O N E S E S. 

Unfeul efpoic bornoic tous mes v<rax ^m»\ 
coeur ne reipiroit qu' apres l'inftant qui do«| 
Toit raccomplii: cct efpoir m'eft ravilCettel 
foeur que j'adorols, cetce (ocur dont la captivit^ 1 
me coüta tant de larmes 

TAMERLAN. 

Je mc rappcllc ton Viiftoire : .j*ai vu dans Ic i 
r^citque tu me fis de tes malheurs , avantle 
combat , les fentimens peu ordinaires que cccte 
foeur avoitpu t'infpirer : mon cocur enfut ^mü. 
Parle donc , qu'attens tu de mon atniii^ ? Sois 
für de I'obtenir. 

M O N E S E S. 

Pcrmcts d'abord que je m*cxcufe enverstoi; 
que je tc fupplie de mc pardonner un menfon- 
ge : c*eft l'amour qui me ic fit commcttrc! eile 
n'cfl point ma- focur .... Non , le fang n'iof- 
pira Jamals des fentimens auffi tendresj l'amour 
fcul put les faire naitie. Ccft mon amantc , 
eile alloit etre mon ^poufe , loifquc Tindignc 
Bajazet 

TAMERLAN. 

Elle eft cn (a puiffance , efpere tout. Malgri 
la f6iocit6 de fon caradlerc , tu pourras biea- 

tot 



ACTE III. 3%f 

revoir Pai vu cc matin une Cap- 

3nc Ics Charmes auroient actendri Tarne 
ahn m6mc. D^ja mcs ycux cn 6^oicnc 
\t^ i un cfclave m'a dit quc c'^toii l't« 
jc l^'azec : k ces mots , döcournant i re^ 
CS re^ardSy j*ai ocdonnd <|a'on U coo- 
ians fa cence. 

M O N E S E S, 

IS ! voila xna pertc l Scigneut ^ 

mon Arpatie ! . . . . 

TAMERLAN» 

afic? 

MONESES^ 

, Seigncur , elle-m^me 1 ] 

TAMERLAN. 

1 de nous deux fe trompe icl Je er 

e r^poufc de Bajazec. 

M O N E 5^ E S. 

^poafe ? Croit-il ce titre aSreax 

) detöparer Thorrible violence. . « . 

TAMERLAN. 

lalheureux Prince ! Je preflens toa iot^ 



4VL Ee 



S39 TAMEELAK» 

3IOKESE& 



MOttw j^ A'9'»mt de tau ^mti mA 

yciarfrae lemgtfg» fa» c stf: i^ffiebfeicktt*} 

Viogusmic. .... Z^^f c«»« ;r refpirr cacofe, 

iK3k!m»sccfiMf fMMssl«iMrtc»U>m^>i 0| 

jBttcacf«Aq9ft£c ; 

TAMERLAN. 

jx^^ zothft pcof toi ^ottvph des rcciidi cae 

qti*irMi'alüh\t% ? Voadtoti • tu obc Tit^erlan 
oitr^mu ur«c ti judice, pour re prouvercoiD- 
bicr» ii tft fc£*Lble i u% mms ? 

MONJBäES. 
Le Csel n^thuil point re^a ftM fttmUn 

TAMERLAN. 

fUfOMbe iicig^ooux* 



ACTE IIU H< 

is ! ]t Yois qu« Ic d^rtCpoirfeul ('infplce. • • 

MÖNESES. 

H^laslje le fens trop, Seignear, & fca 

^ ffOQgis Fuyons , tlloas ctchec ma dou- 

leur&mahontevd^roboDS-Ieft aax yeui de i*U- 
«iWers l. . . . Allons enreveUc ma gloire, mcs 
cxploits ÖL l'efpoic mime d'czcitcr jemais la 

TAMERLAN. 

Ecoutc la vertu : fa vaix cft feite pour dom- 
pter Ics paffions d'uLicoeurtel que le tien. Le 
promier inoment ou je c'ai vu f a donn^ des 
dioics für mon eftimc : & ta noble fraDchife a 
abr6g6 poar coi dans mon coeur , tous les pre- 
liminaircs de l*amiti6. Tu m*es trop eher pour 
' qu'ime femme me prive d*UA ami tel que toi. 
S6che tes plcurs, cache - moi la foiblcfle , 
donne-moi tout entier i la gleite , entroos 
töus deuz dans la carriere de l*immortalit6. 
Tu rougiras bien'tdt des larmes que l'amour 
t*arrache , en ttayaillant avec moi au bonheui 
du roonde. 

MONESE 5. 

Ceft ainfi que notre genie tvt^iaire nou» 
cappelle toujours ä nos devairs , jufqu'au mo- 
snent ou IMiomme , incapable de fe coniger » 

tombe , & cede a fon mauvais fort f O 

divia Tamerlan ! ta voiz e^ pour moi celle 

£e ij 



332 TAMERLAN, 

.dn Ciel m^me. Mais, h^lat l rien ne pcii| 
calmer Ics tranfports de mon cöeiir . • . . 

TAMERLAN. 

Le d^fcfpoir cd Ic foromeil de l*ame ; ofe 
combattre , tu les vaiocras. Les travauz de la 
gaerre , res moindres fucccs , ranimeront bica- 
* «6t ton couragc , & cettc noble ardeor, fculc 
digne de rcmpTir lecaur d'un H^ros. L'Amoar 
cd €n&Dt du loiiir , 11 mcurt avcc fon pere. 

Fin du troifitmt ABt» 
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ACTE IV. ijj 

ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

le Thiatre reprtfente la Tente de Baji^eu 

HALY, LE DERVIS. 

HALY. 

JE tc rcTois vivantapr^s unparetlattentat!. . 
Kien ne pcuc Egaler ma furprifcl 

LE DERVIS. 

J'avouc qa'elte eft fbnd^e. Mais c'eft an 
principe de la nouvclle Religion que fon fa- 
vori lui a infpir^e : les Chreciens fc Font un 
iB^ritede pardonner ^ leurs cnoemis, duflcntils 

s*cxpofer a s'cn voir encore oflen^es Je 

n'ai pu vengcr le Sultan au gr^ de mes db- 
firs : Mais un nouvel cfpoir mc luit , & je me 
flacte encore de pouvoii lui rendre la libeit6. 

HALY. 

Le Ciel & Bajazet r^compenfcronc coii 
xele ! . . . Mais » quei eft ce nouveau projc( ? 



532 TAMERLAN, 

.dn Ciel m^me. Mais, hih%\ neu ne pcv 
calmer les tranfports de ihon cdeur . • . .' 

TAMERLAN. 

Le d^fefpoir eft le fornmeii de l'ame ; ofe 
combattre , tu les vaiocras. Les travauz de la 
gaerre , tes moindrcs fucces , ranimeronc bieo« 
«6t ton courage , & ccttc noble ardeur, fculc 
digne de rcmpTir le caur d'un H^ros. L'Amoar 
tÜ cühüt du loifir ^ 11 mcurt avec fon pere» 

Fin du troißtmt Aäc 
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£N£ III. 

Lr TUmri change* 

ll eniormie für uh lit de repctm 

H A N S O N. 

wmiiBlt ! tispavüti enchärtuufS 

Wnitnt lepoids de nos ckain^s ; 

, par d*dmables eTwturs^ 
f mi pldßrs j O'foulägi nospfineu 

m 

riß päT toi qtie la /«ua« tris > 

t^nour ant tamant qtitllt aiüre f 

Pr roit ians hs bras de Tirch , 

r I & CTohbtcafeTleTyran qu'elleabhoTri4 

enire Anum $ iwißdouxfommeil ,' 
aiffe-lui goäter tws les charmes : 
letarde rinßant du riveil . • • 
f m reverras trcf tit cwltr fis lärmst 

^4 ri. Ff 



134 TAMERLAN» 

L£ DERVIS. 

le viens de rcacootrer le G^nical des Ttr« 
caces 9 le fitr Omar ; ta Ic coiuieis fkns douce \ 

H A L y. 

N*eft-€c pas lai ^vi commandc ici ii la gttde 
du Sultan f 

LE D ERY IS. 

Lm^ni^mc* Tai lu dans fes ycux que foo 
amc ^(oit agici« de quelque paffion violente i 
Sl l'anctenne amitt^ qui oous lic ^ m*a donn^ ia 
hardielle de rintcrroger. II m*a appris, qu^en« 
cImhc^ des a(craics de ia fille du Julian , i\ ivotl 
demand6 cette Captive k Tamerlan , conune tm 
prix de tts fervices \ 8e qac Tamcrlan, obßd6 
par Axalla , la Ut avoic rclufie .... Juge , moQ 
chec Haly > ü Tai n^glig^ d^irnter fon rcflienti- 
Aienc ! Sc de lui pcindre ce refus comme l*af- 
front le plus humiliant qu*ii püt recevoir de 
!a pacc du Chr^tien Azalla !. . . . Mais j^ip» 

tetfois Omas. Seconde-moi : nous difpofetoos 
ien-tfit de lui. 



H^ 
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I'. I.' I ' m',,'.! I, iB tag 

S C E N E II. 

Lei mtmes Aäeurs , O M A R, 

OMA Kyiparu 

N On Si jcpardonnc ccttc ofFcnfe , je fuif 

lcshonor6 Voili donc le prix de moti 

:rlc ? C'cft ainfi qu'il mc r^compcnfc des foins 
juc j^ai pris pont rendre fon nom fi glotieux? 
^our Tavoir ^lcv6 für un Tronc quc lous nos 
leigncurs Tartates avoienc droit de lui difpu- 
mtcr? Pour l'avoir d^fenda contre coures le» 

rrvcreprifes de fes rifaoz ? Je ne denurnde 

iu*unc Captive , & I'ingrat m'oppofe Ics drotts- 
Ic fon favori , d'ao Chr6iieo 1 . . Jufte Ciell, . 

LE DERVIS. 

Pourquoi vous plaindre y brave Omsr? Qtt 
fo\xs emp^chc de venger votre injurc ?. . . . Ct 
lue voas demandiex n't&a-iX pM est toi#e pulf- 

lancc? ' 

OMAR. 

t 

Oai» fans doute , U je pr^teosm'en emparer 
en d^pic d'un indigne rival & de Taxnexlan 
m^me. 

HALT. 

Ltviolence eft inutüci cjuaiid tout concourt 



,3^ TAMERLA.N» 

ifeconder vos vcrux. Notre fablime Sflcad 
peoc-tl defirer ün gendre plus illuftre qtie fe 
g^n^rciw Omar ? Attendcz-vous » Scigncur, k 
reccToir de la main d*ai pere celle que l'ingr»» 
clcude de Tamerlaii ofa voas refuXer ? 

O M A R* 

Cetce id^e flatte mon refTentiment 

Quelle feroic la reconnoiflahce de ton maiae 
envers cclui qui briferoit Ces chaines, qui lui 
rendroit lalibcrt^ , qui Ic r^cabluroic dansfoo 
Empire ^ qui le vengeioic enfia de (bn plus 
morcel ennemi ? 

H A L Y. 

Son bfeiifai(fleut a'aaroitqa'l deutet yl^eSet 
foiTCoit fes vcrux. . . .* 

OMAR. 

Ces trompettes annoncene Tamerlan. II re* 
Tient encore oiFrirla pair i Bajazec. Retirons- 

Dous Vencz acbeyer de m*inftruirc,. •. 

Divi» Piopbete ! punis-moi> fi je pcrds Toccar 
£on de me venger. 

* On cntond icJ tjoinpenes« 






-^ 
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ACT E IV. 33>i 

SCENE III. 

Le Thiatre change^ 
iz94Sis parott endorndefur un lit de repof. 

CHANSON. 

öOMMEit!tespaPouenchanteyrs 
Sufpenieat le poid^ de nos chatnet .* 
Toifeul y per d'aimabks etfeurs^ 
lußmentc notplaißrs , 6'foulage n^ptinetf 

Ceß par roi {ue la jeuae Iris » 
Retrowant tamant qittUe adore 9 
Se voit dans les brat de Tirch f 
[efpire 1 & eroU braver leTjran qu'elle abKorre^ 

Tendre Amour , tuMßdouxfommeil ,' 
Laijfe'lui goäter tws les charmes :. 
Retarde Vinfiant du riveil • • • 
Ulas ! tu reverras trop ttt couler fes lärmest 
Tme FL Ff 



jja TAMERLAK, 

Deja Jon tranjport h trahit : 
Ses pleurs inondentjon vifage* • « « 
laut Jon bonheur fivMOiüt f 
Et Ic riveil en vcdn en rappelle Vimage ! 

A R P A S 1 E , s^h^eiUantp 

O Morel &ut-il qiie mes yeux fattgaii 
▼eillenc adanguiflent en aiteodant lereposfct 

Couiable que toi feulc pcut me donner ? 

En vtin m\\\t clieiDins nous fönt pnircrts poai 
aller jufcju'a tpi , ü la rcligion auftere s'ofte 
toujours für le pafTage , & nous iifcnd de ce 
cherched...... R^duite au comblc d« mal« 

heuiTy Lucrtce a pu verfer. fon fang , Poreitt 

fiuconfumcr fes cntraiiles|eIIesont tnisfioi 
eurs pcines : le m£mc droit nous efl dt^!.... 
Artete, r^fl^phis doiic, malheurcufe Arpafiel 
fonge ausc devoirs que ta loi fimpofe : fiiisplos 
encore que Ja 61le de Cnton^ ofc itre «aibcD* 




ACTE lY. is> 

S G E N E IV. 

LRPASIE» TA MERLAN, /ttirH 
. T A M E R L A N. 

^J^Uand la fottune faTortfc an gucrricr; 
|uand la beaut6 capciye eocore l*^clat de fa 
tdoire , Bellone & fei horrears rentrentdans 
cf enfersi les plaifirs 8c l*aitnable confiapca 
iiccedent a«x tetrcacs qu^infpiroit l'incertitade 
k riv^nement , & le bruit atfreux des ar« 
aet. . . . Pardonncx , belle Sultane , (! le tu« 
nulce d*ttncamp ne m*a poiot pcrmis de toqs 
^ndre jk moti gr^ tous les honnears qut vous 
Tont -das. Le Ciel , s*il ne trompe raes voeux ^ 
cne procurera bien-t6t Toccafion de xn*acquittet 
plas dignement en?eis vous« 

ARPASIE. 

H^las l Seigneur, depuis l*in(bnt fiual ö& jt 
tne fuis vue forc^e de leceroir un titre que 
j*abhorre , teat m^eft indifferent , j*ii toutou- 
bli^* Les fceptrcs &1es fers fönt d*UQ prix ^gat 
i tnes yeux.la mort feole peut fixer les yoeas 
^cla trifte ArpaHr. 

TAMERLAN. 

Lorrjue^d'aufli beai\x yeux ycrrent des lar«« 
Ff ij 



14^ TAMERLAN» 

mci, Ic Cid lei parcase doi doute. Appui de 
It rerittyprou^urdcrinnoceoce perf^cdt^c, 
HC crovct potnt , Mt^ame ^ cjti'il puiflc ^ot 
iofenriblei rot pUincei . Ptrlex, belle Soltasiei 
IfiuZ'fout de m'apprendre la caufe de foi. 
enttttU; comptex enfin (iir ua poavoir,ioa( 
je tne croirois indigfle, fi je Qe iPemplo/oii i 
ifoui venger. 

ARPASI& 

Je ne rejcite poinr vos offrei » ff^nteeui Ti» 
snerlan > maii le dedin d^Arpaue e(t d'^tr« 
flialbeureure ; rcfpoir m^me d^un meiUearforc 
0# (^auroit cntrer dam fon ame 1 je voii«ea« 
dcf autour de moi la cemptce ; 5c lea malncacf 
€^ni m'cnrironnent flc me paroiflenc ipfappef« 
tablef , que daos refpoir de ne ppinr ittt m» 

monelle II m*eit pourunc uffteut de 

Toui rappeUcr cn ma mömoiie , 6 ma trifte 
deAin^e 6c chere patrie l cherei compagoef de 
ma jcunc/Ie» & vouf , ilhidrei auteors de tot 
Vit, tcndtc$ Bl g^n^reux pareni , aue vooi rc« 
ttacexilani mon cqpar unfouvenirdouloufeai ! 
Mcf infortnnef onc (an» doute cteufd rotr^, 
lombeau : i^aif rouf ignorez cclui de mt§ maU 
keuridöfit je g^tnii le pltif i^ .. . . Aogef des 
Ctcux, i'il iant long-temi fopporteir ^o( i\ 
fkiaua» donncx-moi votre conftance. 

TAMERLAN. 

Fh quot! Madame , ne puii-jerooi offmqae 
IM pifi^ ? Höla* I que j*ai |i#ti >^le 



ACTE IV. 34t 

craindre! je n'ofe mimevous interroger dtran« 
tage: (jQelqacfoicIe bicnque voustvezpecdu^ 
je ctains ^ae Phonneur ne m'interdife refpoit 
de pouvoir vous le rendre. 

ARPASIE. 

Non , Tamerlan ; ce n'cft pas mon inten« 
tion. La foiblefTe de mon fcxe m*arrache ded 
larmes , xnais mon courage furpafTe peut-^trd 
cclui de bien des hommes. Songex que je fuis 
Grecqut^ & quc j^ailcs vectus demanatioQ| 
^ue je dcfcends de ces fameux Hiros , dont l*a« 
nivcrs c^Icbre encore ia memoire $ U qu'il eft 
peu de maux capables d'abattre un cccoc Spar». 
Hau anim^ d*un cottrage Chr^tien, 



S C B N E V. 

La mtmis Adiuts. 

BA JAZET yfäToU dans U fond du TkiamS 

B AJ A2ET ^ipart. 

Qücl fort eft donc Ic mien ? Vliic mltnt 
in repos ne j^Qc entrer dans mon iffla|inarion. 
Les noir^s Images qui l'occnpent , lemblenc 
Former un cercU cu de noaveaaz fajets de 
peines faccedent fans ceile aux premiers 1. . • • 
Quelle nottVcUe horrtur s'empare de met 

F f iij 



14^ TAMERLAK, 

^km i O ra^e infernale ! ce fpeäicU | 

maiiqiioit i mon Sfefpoir. Le traitre achcfe < 
rfeniompbcr de moi : il me ravic l'objct Jemi 
teodreüc , il violc le deinier afyle de ma fiii^ 
cice ! 4 

TAMERLAN. 

Je Tenois encore t'olFrir la paiz i mtis ki 
fcotimcas qae je lis dani tes yeux , roe proa* 
Tcot qac le momenc de ta libert^ feroit eocott 
celiu qni Tcnroit ceaaicre Jemalheur dumonde. 

BAJAZET. 

' Et ta comptois y fans doute , n^gocier ctttt 
paix avec la Soltane ? Tu te flattois, fims doute) 
cn te felächant du c6c6 de la fefcimc, d'te< 
indeinoift pax Tamoar ? \ 

, AKV ASIE, ifarK 

Ciel i que dir le Tyran ?• . • • 

BAJAZET. 

Ocft donc ainfi quc tu rcchcrches, mon 
amitic? Teile efl donc enfio, cctte ginito&ii 
dont Tamcilan fc vantc ? 

TAMERLAN; 

Les fureurs qui t^infpirentfans cede , r^ao^ 
dcnt für tcs diicours unc obfcurit^ qui in^em« 
p£(he d*ea bicn p^n6uec le fem • • • • « • Si IB 
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%ettx que fy r^ponde , divoite cetce ^aigmc 2 

BAJAZET. 

Sic*eft UQC 6nigme« tu vois ma honte : €^ei% 

«ft Ic mot Juge-inoi , rnainrenant, divin 

Prophetel Et toi, Cid ^quiiablc,condamnc , 

fi tu le peux , Ics tranfports dp ma rage ! 

tJn mißrable , n^ pour porter des fers , ofe i 
ttktt yeux , porter les (iens für i'^poufe d*ad 
Monarque 1 & je pourrois me taire) , • . , 

TAMERLAN. 

Si j^avois 6ti capable d*en conceyoix YiAit* 
fi ma Vertu i^ayoit pu permettte , r^pons-moi ; 
Bajazet ; quel pouvoir m*auroic emp^dh^ d« 
difpofer de ma Captive? Quel frein auroit pa 
retenit les defirs d'un vainqueur, qai n*a de loix 
ä recevoir que de fa volonte ! . . . . Mais» calme 
tes tranfports : Tamerlan veutbien t*ayouef 
qa'il ffaitfe contraindre , 8c donner des bornet 
i fcs voeuz. 

BAJAZET. 

Non > perfide , tu m'en impofes. Que rc^ 
nois-tu faire en ces lieux? Quel motifpouyoit 
^y conduire , fi ce n*^toit celui de mon d^shon- 

aicur! Ne t*ai-je pas furpris ayec eile? 

Ne lui parlois-tu pas le langage de i'aroour ? 
N*ai-je point yutes yeuX attachis tendremenc 
für les ucns , ezprimer des defirs dont ta beu- 
che n*ofoit peut-«tre point lui faire Pavea?.«. 

Ff i? 



944 TAM£RLANt 

Mt vie eft 6nf doate le premier facrifice (jm 
ti flamme aAiltere czige : hate^toi de meli 
ttvir ; je Tai iidJn^e trop loog-tcmi daüS Top* 
probre. 

TAMERLAN. 

Prens g&rde, Bajazct, n'acheve poiat de 
m^ixriter; (oaviens-coi cjoe je fub homme,<c 
Äe me force point d*oablier ce qae je dois atoo 
^tat. Ta Tiens de coucher l'eadroic le plai 
fenfiblc de mon ame , tu y'tens d*actaqiler jnoo 
bonncur, ce fierTycan de l'ame d*un Hhtot, 

3ue I*ombre du four^oa infuhe. Prens garde, 
is-je : Ton fouffle impur ne cenceroh pas inw 
puD^ment de t^rnir ma gloire I 

AKPASIE. 

Cid ! j^entens ces horreurs , & je pais me 
taire ! Je vots mon innocence d^chir^e pat 
une main batbaic, U ;c n'ofcrai la defendie. .. 
Sulcan trop inhumain l puis - je cncore te 

croire un cocui fcnfible ? Oublies-ta 

ue tu m*as atiachie du fein de ma patrie, 
es bras de mes parens defol^s , de Pafvle de 
mon bonheur y des bras en£n du plus tencfredcf 
araans? Oublies-tu quc ton horriblc vialencc, 
en me pcrdant pour jamais , cn mc rendant 
odteufe ä mes yeux memes^ mc livre au plus 

affrcux d^fcfpoir ? Et ta rage n'eft point 

encore fatisfaitc l tu veux m*6tcr le fcol bfen 
qui mc leAe , tu ycuz me tavir ma yeitu ! . . . . 



i 
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BAJAZET. 

i Ne crains ricn; je ne^pais te ri^ir edle de 
ton fexc^ l*afrc^ation , l'orgueil, riD^ratitii* 
de » i'inconftaacc ^ m^ine dans let plaifirs qui 
liiifooc chers 

* ARPASIE. 

Ah ! c'eft patmi les- femmes de ta natioa 
que ta pouvois troaver uoe ^poufe de ce ca- 
ndere: la Grece ne produiiic jamais de tels 
monftxes. Cc n'eft poioc li o^ les Euniraaes 
leiiplas di£fbrmeS} oi\ les mars de les fers lor« 
cenc les femmes d*6tre vertueufes. Appfens^ 
cmel , <que le vice donc ta rage ofe me foup- 

w'<^nner , m'eft en horreur ^ noa pas parce que 
je te crains, mais parce quela nooleue de mes 
fentimens, parce que la parec^ de mon ame 
craienit coujours aen concevoii feulement la 

, peafic. 

TAMERLAN. 

Quelle injuAicc , 6 Ciel ! qn'an pareil ea- 
radlere j^prouve un fort (\ malneureux !.»•.•• 
Ouvre les ycuz, aveucle Bajazet ! vois le Ciel 
( malgr^ ton indiguite ) t'ofrrir le plas erand 
des bonhears. . . . . Ta farear forccratelle en« 
core cette main liberale k fe refermer pour 
toi? Te verra-t-oQ toujours £tre toi*m£me 
coo plus implacable ennemi } 

BAJAZET. 
Et >c'e(k toi I qui piitens me ten&e heti^ 



|4< TAifERLAlt^ 

mx? Toi»qiii n^as raris ma Couronne & ma 
^lone, & qoi nc m'ofie U Tic , quepönt 
poir plas ioog^-tcmt de mon opprobre ?...;; 
JM^piilablc hypooiie S ra , je connois ton ccBon 
ces dehors yenneax n*en impolem poiat l 
Ba|azec;ines yeaz en percent les teplis> &i« 
Ic Tois bcolec d^one flamme adaltere. 

TAM£RLAN. 

Finwilqoctafohdaiis mes feisi.... Ah! 
me D*e»-tii encote a la cctc de ce monde dt 
^Ubts dont le fang rient dPinonder aos cam« 
f^nes y pour qoe je poflc te fbrcer, apccs i^a« 
you abbani foos mes coi^s , Layouts toote too 
infiunie! 

BAJAZET. 

Ainfi mes reprocbes te toacheoc : je fttfs ai 
comblc de mes vccnz. Ta m'eocendras dooc 
lans ccüc faire retentfr a ton oieiUc les noiiu 
<KKcax d'adoircrc & de pet fide , d'indigne ra- 
TiiRur,qui abufc de fon ponvoir pour viola 
les droits les plas facr^s des bumsdns. 

TAMERLAN. 

S'i r^tat mtfctablc on je te vois r^duit, ne 
te di^fcndoit cncore dam mon lOenr , un feiil 
rnor '^e ma pari, airfi que le tonneire , coo- 
fondioit ton orgueil ! 



B A J A Z £ T. 

t^en d^fie: mon fort eft ftu-dtATttt de coi| 
fciois« ' 

TAMERLAN. 

n'oferois ! Tu cf enfin panrcBU au poiuc 

irriter I tu vas p6rir Hola , Gar- 

Saüiflez fe Tyran ^ 9c qua fa mörc 

: ä ia fois l'nm?flt's Sc Tamcclao * ; 

B A J A Z E T; 

r'approuYc , it faut immoler l'ipouz ipoQ( 
cn paiz de l^^poufe. 

TAMERLAN, 

'on le meiie Ik la mortt 

ARPASIE,^ g£n0U3a 

i ! Seieneur , f implore Totre cUmeiv 
.... Au nom de vocre gloire , au nom 
tte renomm^e qat fixe les voeux d*une 
g^ti^ceufe , daignez r^voquer cet airti 
int ! 

TAMERLAN, 

op refpe^^able ^poufe d'uu nidndre iiif 
: de vous polT^der , pouTez-vous eocore 
emandcr fa gtace? 

Les Gtrdes cntourem Btjaiet»' 



X4t TAMEALAN, 

B A J A Z £ T. 

Noü , j*en jäte par le Cid 1 je refufe tine 

TIC achet^e au prix de ma hoote Li 

morc va me d^livrcr i la fois de mcs mauz, 
* 8c de la yae d^une 6poufe infidelle« 

AK^ AS It, i Tametian^ 

Ne r^comez pas, Seignenr; mi^tifei ctl 
fains traofpons s n'^coatcB que votre veno^ 
laiffez vivce Bajazec , Sc faavez Arpa/ie des 
atceiates de la calomnie. Soagez auxiQteq>r^ 
tauons finifttes dont votre ven^cance pcar toe 
fnlceptiblc i fongez i la poft^ic^ > ^ qoi ptuv«^ 
ftre votre nom & le micn feront poot jamaitf 
^ horrear. 

tamerlan; 

le Tons admire , Madame t Oui , j4 

tons ob^irai ; je vous Aiivrai > quoique de loio , 
dads la carriere brillante que vous traccx i 

mes ycux Vis ^ malheureux Sultan ; ma 

zaifon reprend tout fon empire : je me retrcuTC 

Tamerlan^ Rompons pourtant cet cn«« 

tretien« pr^vcnons le daneer que tu voadrois 
pcut-etre affronter encore :Ta vi6toire m^a trop 
coutc, pout que ic m'expofe i en perdrc !• 
fruit Eloignc-toi , »* fuis , Tamcrlan/ 

^ Les6ardess*eovont. 
^f ♦ A pait» 
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beautj unie ik la yerta »prend icl crop 4*enH 
e für ton c^pur. , . Si cab^laQcei eocoreun 
mtnc « cu Tat ce voir erda? e de l'amoor , . . 



8 C E N E VI. 

BAJAZETt ARPASI& 
SajazeY. 

1^ Quels noaveaux afhx>nts, i qaels novh 
aux malhears fuis - je donc Uktui ? Poar- 
loi le Cielm*at-il tnvii le boohcac de moiv^ 
t dans la chaleur de mon emportein^nt ? 
^ans cet inftanc heureox » du bravanc la pMtf- 
nee de mon lival , je me crojoii ^gai ii lui 7 
ans ce ipprpenc enfin oA ( qiioiqiie malfir^ 
lei ) je goutois la douceur de te croire vec« 

leufe ? Pourqpoi ni*aHn üi% readre uoe 

ie que je d^tefte? EA-ce poar criompb^pliia 
>ng- tems de mQQ malheoc ?,.... Maii^e foia 
bre eocore , & je ff aarai proficec de cetce li« 
ert^ pour voiis cromper « pouc toui bca?ec 
oas. La morc affranchua bien-tAt non aqst 
les paflioos & des maUz qoi la d^roreot. . . , . 
Lt toi, Prophete j fi tu Tes ^ eniens ma yptis I 
OH Paradis n'a plus rien qui n^ leotc. Q|i*oii 
le me vante plus les ddices 6; lesplaiGra ftnt 
lelTe renaUfans dof^t rpflai^ea (a (!QriiaUt64e 
(es xiUs fe^teursi les feinmesea doi?eac, <Hu 



l<o tamerlan; 

OD , £iire le priacipal oinement { j'y tcMAct 

I I gggsa 

S C ENE VII- 

ARPASIB, feuU. 

O MoD ccBOx ! p^x-ttt (bateDis icinuu 

tcllcy arrcinccf ? Non; ramoar, h don- 

kat y 6c les rcjprochcf afireux qae je vuni 
d'efroyer onc ^nnn abbätru mon coaragcije 
feos oue je fuis fenme , mes lärmet coolent^ 
Je ceae ä moo d^fefpoir , lc la tnoR va bieiw 

t6t exaucer inef vqpux Que foii-je? 

Moner<$s i Hihi, ii vient recevoic mes det- 

nicrt adieox Ce jour va oous ßparexpou 

jamais ! 

< g a 

,S C E N E VIIL 

MONESE§»AaPASI.R 
MONESES. 

/\ T-jc d^ja Ic picd dans lc tombeau ! Ta voif 
avtrcfois fi fonore & (1 flacteufe ponr moo 
ccnic , ne frappc plus mon oteille que d*un foa 
logubie & fans force ! mes yeox appefantis, 
s*ouYrcflt en <rainl la lumicre^ l*6clac du So* 



1CT£ IV. 3si 

[eil in£me ii*a plus poai eax qae des tinp-* 

>rc$ ! Je tc vois pourianc encore: c'cft 

k dernier ferrice quUls me rendent, , • , • • Jq 
H^ai plus (}a*4 moorir. 

ARPASIE, 

H6Us l ehec Iy(oacfib , que oous fftmei 
jpdis heureuxl 0}Qarstrop c6t paffös! joart 
timabtes qui i^e jreiuiffie« que pout yaiiei: & 
inuUipltei lios innocens pUtfirs , qu^te^-vom 
Jevenas ? Sans craintes , fans jaloufies , fans 
obftacles de 1« part de nos pcoches , l*aipoar 
fcol occupoic nos ames , l*amour feul rendou 
f pas nos momens delicicux !,,.,, 

MONESES. ^ 

Artete , ctiera Arpafie : Garde-toi de rappel* 
Icc nocre bonheur pafliS : ce fouvenir eft tcop 
infupportable , tl nous diürairoic trop ; unf 
douleur tranquiUe doic ^tre le partage de not 
(deroiers momeas. • , • Puiilaoces ^cemellcs , * 
föyez t^moins des derniers feocimens d*aa 
COBUC dont la fincitit^ vous eft connue ! d^oo 
coeur qui n^atma jtmais qu* Arpafie, qot no 
tefpira que pour eile , & qui n^ meurt eufia 
flue pour l*avoir perdue !. • • • , 

A R P A S I E. 
^ /Lk l eher amanc » candis que tu me parte« 
f p fc aie« ü ^eooux. 



«is^ TAMERLÄN» 

raMioche de la inor^ aS>iblic ^ dto£ dt$ 
tcnices acf ens. LaifTc-moi le tems de rezpti^ 
mer ä mon coar ce qae je fentois poar roi ! . . , 
Olli ^.mon eher Mobcfes , touc ce que la na- 
eaie £c l'amoor peuyenc iiiipirecaii coear lepios 
lenfible, n*^galoic poinc matendcefle pour toi: 
Moiief(6s l*occapoit toat encier. • . • . Qae dis« 
je? Monefts y eft encore ,ii|oii ame aefit qae 
poor la fienne; ^ mon detnier foapir pxoopa« 
* €cra le iipm de mon amant ! 

MonrESES. 

Cen eft ade« ^ ehr r Arpafie« . •>• O okmi 
tme » tu peox maiotenanc courir aa tepos ;iottc 
eil fini pouc col daos raiii?ers. : . 

FouraooiQe puis-je t*arc£tet? Pont^uoile 
jalouz honneur m*envie-t.iL la dpuceat $Ic 
pafler ayec toi le neu d*in(lans qui nous r^f* 

cenje ? H^Us , u nous mourrions enfembl^t 

les horreuis de cp momenr n'aaroient ricfl 
d*affreuz poujp moi ; l*atnouc ecatteioit les phad- 
t6nies que la jccainite ofFre tou jpur^ alors i no$ 
Tcuz ; res feuz ^clairerotenp ce paHaee lufD* 
bre, & le rendroieot fans doute agr^aoleioof 
regards futprls. O mort l c*eft dans ton fein 
qu'ezpiienc les mauz des mortels; c'dl toi 
doBC la niain blenfaifante ouvtent les poites 
de VEUße auz amans malheureuz i 



SCENE 



IC TB lY. if) 



S C E N E IX. 

)AJAZ£T, OMAR, HALT, 
LE DERVIS. 



o 



BAJAZ£T,J Omar. 



^ Ui ,}€ jare par le glorienx tombeau de 

lotre Prophete» par le facr^ Temple de la 
Ifrc^nf, qde tu ferasT^poux de ma fille; qae 
e ce rendrai fi puilTaiit qoe les Monarquea 
n^met envierom con fort , Ic ce regardero«c 
;omme un demi-Dicu !pourrois*je fiiire moii» 
>our celui qui remplit le plas ardem de tout 
nes defirs , pouir cclui qui me mec ^en ^tat de 
lemplk oia Tcngeance I 

OMAR. 

Doaxe des plus poiflans Seigneurs Tarcarex 
)Dt jar^ de me fecondcc , & de faire pader d^a 
lemun , leact Troopes de notre cbti. Le jouc 
»mmence )i baifler , pr^parex-voos poar la 
tiice vtxs le milieu de la nuit. Les corpf de 
Troupes 2^ travers defquels il faut qae voos 
pafliez fonc foumisii mesordres, 8c fiiTorife- 
:ont YOtre ^vafioo. 

LE DERVIS. 
le ripons dÄt^i-pcifeiit, magnanime Snkaa;; 
TMiF'L Gg 



154 TAMBRLAtTt 

de a iibercö. Tameclan eft diftk xcüxihuÜF 
(tote avcc piufieurs de fes coanifans $ & ccns 
qai noos cnvironncnc föne toos de toü paiti. . • 
Iflais, qae vois-je 1 Le Prince Italien Sc le ttifte 
M9im6i ne fonc poim eocore rctir^s ! ; 

BAJAZET. 

L'nn cn Teot i ma filU, 6c ramre i OMi 
ipooTc. 

CM A lU 

Ils (bot i oons, Scsgpiear , Asalla eft bm 

fnitCy je le niantis vacre pufon&icr 

le faxs pov yan^tef » Yoaf difpofextx defai 
Ibii* 

BAJAZET; 
t 

Sait-le^ voie» Haly. Anite MotteKt, i^ 

TCttx aadi l'avoir cn ma puiflance. 



S CEN E X- 

BAJAZET. LE DERVJS. 

LE DERVIS. 

K,Edontable Seigneai , ofetois-ie te coofcfl« 
ici d'^pargncr AiaHa jnfqa'an noment oii n 
^Vautai f«iM k cmiadie ktPattliu i Cefa* 



A CT;E IV/ 35S 

toi uo gage contre lii fureor de Tamerlan \ 
u pouvois emmener avcc toi ce Prübnai«^ 
>üurroit ittc d'unc grandc rcflourcc. 

BAJAZET. 

pprouTc ton confeii , 9c , quoi4oe je Ic 
, & comme mon ennemi, ^ encore plus 
le Chr^tieo ^ je defire maintcnant de ma 

eher. 

LE DEÄ VIS. 

les appeifois , Seigneur La fbrtand 

at d vous , 3c ce pcemier fucc^s annonco 
le fe repent dija de tous a?oit trahi« 



S C E N E XL 

rAZET, LE DERVIS.OMAR^ 
XALLA, SELIMA, pkuräat 
ian$ li find du Thiatn. 

A X A L L A » i Oman 

ne t'appellerai poinr rraitre , ce nom eft 
:e au*de(Iöas de ton crime: ton ingrati« 
envers le plus gin^reux U le plus digae des 
erains , eft uA forfait qae je ne puis qua« 
. Le prämier des Anges rebeiles eft le 
£tre qc^on pailfe croire plus odieai q«e 
Gg Ij 



tSÜ TAMERLANf 

coi: icheTe,malheareuZyfaislcstracetdcic»il 
inodelc« 

OMAR. 

DoDoe «D Ubre conrs i ca rage i appellc coq 
ind^ne matcre au fecours de foa ftvorixje 
te uenf maimenant » & ni paktas hicti diei 
l'avci^le pxdbmptton qai t^ ceBdit snon mal« 

B A J A Z E T. 

llaflare*toi, Chr^tien : Bajazet fenl difpo^ 
fcra de cen fon. M^e ma piti6 , ea coBfentanc 
de fuir ayec moi , U de m*aidct daos ma w^a^ 
(eaoce. & tu balances , il hxxi moarir. 

OMAR. 

Qo'entent-je !. • . . Qael eft doncle deflelA 
du Solcan ? 

LE DERVI_5,^ Omar. 

Calmez-vons, je vous en fapplie. . • . Votie 
xivai eft dcdin^ k la morc; le Salun ne di^cre 
qae poar nocre iuret6 commune. Ecoutcx^moi 
liaaquillemenc « . . . . 

AXALLJ^. 

Soltao , je ne trahirai point mon maitre 8c 
Inon ami : ordonne mon tr^pas« 

. .^ U Jkvfit pvlf aroreiUc d'OjiiK» 



- Tu feras fiüs&it Qtfon appdle lc| 

Sfaets, 

S E L I M A , ;i ginoux; 

'* O mon pere 1 Si Bajaxet yoic eocore fa fill<f 
%n snoi ^ sll ne m'a pas d^you^e aa comblc it 
Vinfortttne , Ti ma voix , mon dcYoir , moa 
amoor filial ont encore des droits für fon coear; 
<qa'il daigae x^yo^uer cecte horrible fenceii^ 
ff« 

BAIAZET. 

Leyc-toi , Selima. Cet efclaye a oß re|ectet 
knes oftes , il m^rite la mort, Cependanc , 4 
ta pricte , je yeox Uen encore Ini ofiir la yi^ 

SELIMA. 

Lc Ciel m'infpire ce qae je dois £uie poot 

le fiiuyer O Azalla l c»cft.il d#nc (|ai£( 

de m'oabliet? Peuz-tu^fans regret» te ri- 
foadre ii nc me plas yotf jamais 1 A m'aban» 
doaner ici »poxu plearer ton fort ^ poqr g6« 
mir fans cefle (ur la crijft^ defiin^e de moo 
mmant? Ofe-tu penfer^ iognt» qujB rien.ne 
poifle Jamals me conlbler de u perte } 

AXA LL A. 

Qoe tu connois peu tes tonrmens de mocv 
j^e! cam'accttfe d'iadifi^rfMC U d*ingi;»|; 



)ii taubrlak; 

lüde? Tu oe lii ianc f at chni oiei veox cei 

tt ptdc iuii mon coeur ? Ah ( cachM 

plut6t let ticnl , ftuve-moidu p^ril de y 
Cd charmeij je craint i*j fuccomber \ litri 
fon ) cn te ttgttiätit, Ae devient pttr dcg 

CoiM odicufe Dhonnear comktt 
Iblement \ je mt perdioii fant doute. . . . 
Non » il fera ninqoeur !.••••• RetirM 
}e teoi mourlr« 

B A J A Z £ T« 

Eh bien I qu*il mcare. . . . Jt twffi d^a 
iicendu fi iong*iemf . . • . • • 

S EL I M A. 

jlani fei yeux auclqu'ombre c^irtiCo\\xi 
jVfpere encore de ie htre cenrentic d ^ 

volonte eher AxaiU » feins du m( 

ia te reiHlffe. . . Qitoli H«n nepcot t*abbi 
Ab f crttfl> cft-ce akiu q«e lu m'aimet )• 

A X A L L A. 

Cefle düd^cMrer mon cteur. Eft-ce d t( 
Mter ma honte? f^ffronterois pour to; 
maus lei plin aAfOir, rien n^'^tonnerofr 
coorage. • .... Mall \\ faut trahir Tamei 
le Cicl mCmc ne paurroh m^yf^foudre. 

• ELINA» 4ourtmi i Ba/a^^r. 

Mgntur » it i^attCttdriCi je te rftincrai t. 



;actb IV. 31« 

MKd«x«fl to le tems, je xdpons de ma vic«} 

" BAJAZET. 

^•is nmi rempire qae i« as Tar le coeai «iQ 
^ptece: je £ffere fon fopplice jufqu'i mu 
toit.^ Sonse i biea employer ce cems. Si ca 
pKriens t le perruadec , il tiyra ; ou tu feras 
MMatine fbccee*d*atoner qu'il m^iitc la mort^ 

AXALLA. 

Non , Sultan , c'cft prolooger la riguenr de 
non fopplice j cnme vois pr£c i Ic fobit» 

S £ L I M A. 

Axrtce !• . • • To venz donc ooos perdre toos 
Ml? Me m*entte pas l'efpoir de ce Tanver, . ^ 
Cidl ciaoce mes Tomx^ce n*eft pas pour moi. 
Pell po« mon amanc que Je ccemble : oublie 
K>iir na iaftant le fbin de iHuiivers , t^omi ftf 
n tone« ces aiteudonsl 



^ 
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S C E N E XII. 

SAJAZBT, OMAR, LE DERVIS^ 
HALY. 

BAJAZET. 
lifl^OncKt cft.il arrft^?. . , . . ^ 
HALY« 

Oai , Seignenr. 

BAJA2ET. 

Gnce au Ciell. ... Je refpire. Vn nonyiatf 
fentimcDC dcj^nuideoc rentre daasmoa anoue i 
jeläfens renaicre , & fecoaer le poidshoateax 
de Pinfiunie : je me retroure Soayerain. C'eft 
ainfi qiie l'Eternel Amman fe voila le vifage» 
lorfqu'ii Vit Jupiter mis en fuite par les Ti- 
«tfiiJ > iafqa'aa moRienc ou, remont^ fai fon 
Tr6ne la fbudre annon^ a la terre , le it^ 
fom de fon Maitre. 

JFui du quatrieme ABe. 



^M 



actH 



ACTS V^ tSt 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

Le Thiatre refrifente la Tente de Bajdiet* 

ARPASIE. 

j[^Oat augmenterhorreurde cette nait sqaeU 
qued^mon , cnnemi dagenre huxnain , femble 
earedoublcxNpaiflear, & r^pandre dans les 

lin » r^pouyance & la moct 1 Une Croupe 

iVfclaTcs hideux vient d'arcacher de ces lieoz 
rinfonund Monefts : i pcine vivoit-il encore, 
k peine pat-il medire, aJieu, chtrt Arpa» 

Jtr, Aditu pcur jamaisf Je ne 

icais cependant quel feotimenc ini^rieur in*aii« 
abnce la fin de tanc de maax > 9c rend mes faiH 

!;ldts moins doaloiueox Mais je fcaurai 
ien-töttnon foRifen apper^is le cedoatal! 
Uc miniftre« 



UmmFü vk 



|i» TAMfiRLAMT» 

S C E N E IL 

BAJAZET, HALY, ARPASIH 

B A J A Z E T.^part^ aHaly. 

C^Tl> i ra vigiUncc quc jr Iai(Tc Ic fuin li 
fCÄe; CÄt cnfa'ii , luoi/chcc Haly , un aom 
objet occupc cncotp lon maitrci malgrcl« 
crouble & Ics miux de mon ame , malgr6 lei 
JMlUs nanfports dp majaloiiHc^ ccttc lupcrk 
^nncmie de inop re|^)OS rrgne eiicore dansmoi 
Cicur, Je teure cnvam d'cnbannir, d'cn^ioot 
fec l*idie ,clle reimit fans ce/ie Ac% ef!orcs m«* 
Ines quc )*emplöie paar Wjcpmbaccre, 

HALY. 

Pou;quoi mon Enipctcpr s'occupe.t-il dcw 

;ui dcpcndro roii/ours de fa volontö?, ...... 
)ouic-i-i\, loiUiue Ic Cicl aura pcniiisüuc 
Bajaxec foic i^caDli furfüu Tr&ne, quc loii 
^pQufe ue foit fiatccc d*/(lue cnn^tcmen^i iui? 

BAJAZET. 

F.h Ivoili Ic motif de mcscraintcs? je vcu| 
qu*clle me fuive , je ne pcux fans eile, me 
lifoiidre \ la fuitc. Mais tcl cfl mon mal. 
t\eur; fiellcofoit faire qucl^juc r^flftance , je 
feus quc je me pcrdrois j[}lutoc q^d« ^^^^ 



ACTE ▼• iJj 

ionnec au pouvoir de mes ennemis ; je l'aime 
iTcx pour m'cipofcr a tout. Employons & la 
»riere 6c Ja menace. Si rien nc peuc la con« 
raincre , c*eft i la fotcc qu'il faut avoir rci 
»Urs • düilai-je pcrdic & TEmpire & la vie 
Sen ne peut me faire renoncer ä l^objec de ms 

lindrcflc Ecartc-toi un inftant , eher 

Haly ; tu recevras bien-xoc mes derniers or« 
ircs. 



S C E N E IIL -T^ 

B AJAZET, AÄPASIE« 

BAJAiET. 

Je l'arouc , Madam« , notre dernicrc entre* 
Tue a du me noircir dans vocre efprit : perdez-* 
en la memoire , & fongez que Tamour foul a 
pa me ceadre coupable envers voas; 

A R P A S I B. 



tens i couc. Peu m*importe que l'amour ou ta 
jaloufe rage, tUnfpire Ics nouvelles violcnces 
«uxquelles ton accueil me piipare :'je n'enlerai 
pas motns malheureufe ; tu o'en feras pas 
mpins tyrao. 

Hhij 



I<4 TAMERLAN» 

BAJAZET* 

' Quoil Tcrrai-je coajouss le cooiroaz obCoB« 
eil TOS chacmcs I Aurai-je toajonrs i me pUis* 

die de rous ? Ah l Madame, pomes« 

vottsainli dimentir raixnable cacaderedeTOtse 
feicS N6 pour la cendicfle , ii s'emporte, 3 
^date qaelqoefois } mais ces temp^tes» fenw 
blables k celies de VM , fönt auffi courtcs 
qa'imp^tueufes , UQ inftanc voic ^renalcre le 
wme ; 8i TOt beaux yeuz , ainfi que ie folcil i 
f eprennent bien-ioi Icur premier 6clzu 

ARPASIE. 

Eh bien, pour l*hooneur de ce meme fexCi 
que Bajazec croit avoir droic d'atcaquer impu- 
n^menc«ttt me TerTas toa)ours la mimc/p 
ce vcrrai toujours des meines yeax«, 

BAJAZET. 

Ainü, tune rois en moi qu'un tjtznllh 
bien , je le Yeuz : mais fonge i. ne oofnc aboTer 
de ma foiblefTe. Sasde-toi de laiuer 6chappci 
les momens qae je yeuz bicn donaec i !'«• 

mour l XJn coeur tcl que le mien eft fea« 

flUe aa m^pris; fes coups pr^cedent la menace. 

5i>nge enfin qae ia patience eft la moiodce 
ik mesyettos !.«..• 

ARPASIE; 

I batbare; tappelle - toi lef 



A C T B V. ftfs 

maat que ta m'as faits N*as - ta paa 

TtoM en flioi tous les droits de mon fexe , dd 
l*honnear , de ma naiflancc ? N*as-ta pas oa« 
Um6 en moi la nacute & l*amour? Et puis-jd 
cnmi tc voir fans horreac ? Puis-je te tegacdec 

comme mon ^poux ? Non , le ciel U 

renfec feroient plucoc unis 1 

BAJAZEt, 

C*cft donc en vainque je tc prie ? C'eddonG 
tn vain ^ue Bajazet s'abbaifle devanc toi 7. . 4 
Fl^chis, ingrate , & confens i me faivre^ou li 
mort (uivra ton refus. 

ARPASIE« 

Crois^tQ la mort capable de m^efFrajet ? La 
inortl c'efl le fcul bten que j*attende de toi» 
Le meurtre a tellement ibuilU ton regne ^ 
chaque jour de ta vie a M fignal6 par tant 
i*horteors , que les erfans m^mes ^ accoatmn^ 
ä ▼Dir coulet le fang , ont appris ä ne plus te 

craindre ! Apprens danc que je refufe de 

te faivte :que fi tu pr^tens m'y torcer, met 
cris imploreront concre toi, le fccoars du ciel 
ac de la terre. 

BAJAZET. 

.Ciel yengcarl tu oHes me braver? Attens»; 
cnielte , il me rede ua mo^en dVpouvantef 
ton coeur , & de lui faire craindre an fupplic^ 

plas afficuz qie la mort mime Tu ?af 

Hhiij 



TAMEKLAH, 



t <^nic f CEC iiii fi gne objct de et 
. (JBchirg 2 rnai&rrr ibos ccs tcbx ;a 
lAs e ^wnr :iKBaiiibBic ^ ül g igiKJig des coai« 
OBOKlts'^iis DBdtscdics« « ^ . ^ . CTeft al0n<pic 

▲ BLFASIE. 

. . . UCK £aKti6 c&sacdk, 

: Si fe au: k ccc a/p«igb ! HcioiBes 

; Ift OQiriiftncfi btsva La rzgc dcstf- 

«BHESi laiR'iimjr ouuL oBixra^c f ^cucz las^ 

MC: ^. ILasiiK^racccIb eatefrdac ;\c^ts^ 

«fUK3mQC)3K<^CBni»« Ackere, Tj^ 1 

aa^ jiimjaBect^9Drfie4.cgac« Oui , ^e itox 

mv]3K csBSicr uxr tndstc paar criontpiier desoi , 
JL jt:. «iniTTTtf tagtrgairc^ ea lumiu izioa aootf» 

FamsJsaL^ poric , fet&4<: cfcft Ic pririlege 
^ tm feze- Mas dqos Tcxroos btea-^ec n» 
Irtiat polii: i Ti^^ciä & ^uger. 

AHPASIE. 

t^ s ]rc^ fcoc mamtetttar 

ie p L^ance da boohear 

^ Te$ mecac^ 



ACTE V. 9^7 

B A J A Z E T. 

Cec indant va me le piouver. 

A R P A S I E. 

Hace-le , Bajazet , tu veiras fi je fuis Gre<^ 
fue : tu verras fi je demens la retcu de mes aaV 
cecres. 

BAJAZET. 

Je c*abaiidonne donc k ton mauvais fore. . .. 
Mon amour of!enf(6 va t*of(rir une viäime 
digne de ton orgueiL 



S C E N E IV- 

A R P A S I Zyfeuli. 

JSlxO^ coeiur s'^meut de plus en plus :un fe» 
pouveau fernble agitcr mon fang dans nies 
veines , & pr^cipicex fon cours. Ccft fans doutc 
Je deinicr eflbrc de la natute : c*cll une liv« 
ikiiere czpirante qui jettc fon dcrnicr eclat ! . .•• 
Mais que vois-je ! Moncf^s & la mort vien« 
nent cnfenible me crouver. . . . O fort l aprer 
m^avoir £l long-ccms pecf^cut^e , tu me defienf 
&nc &vorable. 



TAMERLAir« 



SCENE V. 

ARPASIEt MONESES järdt 
Mtmffopd it fmft VbtM. VtuM wmn 
fonaat la tarie tun, are & une coufe i$ 

MONESES. 

]^r[lfitftrcf iu itAin , hiteT>ron$ i^xicam 
Icf oUtct de votrc Maltre : ccthiuiki^ mot w% 
fieJi it moo Af^afic« LtiflcX'inoi lot imren* 
4re ce qoc je dm i la cUmeoce du T]rn0 : 
il pcrmer qne je mtute tos yetts de ce ok 

j'aime Vü owmreoieot At\oit leame 

ttntmtf mon umt lUttoe : je eroft emeato 
k trooipettc^ qm ^ dtnf oief jesnef toe , iii'if» 
felloit aas conbatf , )c cfoii encore aller dicr« 
eher la ^Uloüe oa l'bonoeoi d'iiA tUfm 

AXFASIE. 

H ! fi t eft HO bf'eo ^ fi le Cfeisce 

» Etc de tont ce qa^cm pcot 

f < ivf la leire » cker MooeUs ^ omsi Te. 



ACTE r. sVf 

M O N E S E S. 

Ab! ce bonheur peutil ^tredouteuxTD^s- 
ä-ptörenc , la craauci duTyran, ta pertemfr- 
me nie paroh moins fenfible. Mon ame exem- 
pte de remords , envifage fans ttembler le 
Tafte abyine de l'^cernite : eile (e cioitd6ia 
tffrancbie des mauz qui lui fiBuIoienc hai'c la 
▼ic. 

A R P A S I B. 

Et je ce jute par coas nos tnaux & nos plai- 
firs paflSs , que la mort n*a rien qui m*tf tonne l 
mais s bdas ! cber amant , puis je ne rien ac- 
coidex i i*amour , i la foiblclle de mon feze ! 

Oai » je mourrois (ans poufTer un foupir 

Mais lorfqu'il faut te roi^ ezoicant fous les 
coupsdcs bourccaux , la nacurc ramic en moi^ 
louce ma fctmcid m'abandonnc I 

MONESES. 

Puifque les fuices de la motc ae t*6fOJ^ 
Tanient poinc ^ pourquoi les pr^paracifs qui j 
conduifent , cflraicnc-ils tesrcgards 7 Le moin- 
dre des maux aui puiflenc actaquer nos corps 
elt ncemenc pfus long & plus douloureux que 
n*eil le coup qui nous 6tela vie , & les peines ^ 
de Pamc fonc encote millc fois plus terribles. • 
Mais on approche. Tu vas cn voir la prcuve» 

Un Muet arrive t & fait un ßgnt au» 
mtrei qui prifeattat U cordon ä Moaefiu 



fyo TAMERLAKr 

ARPA&'IE. 

Akt cbec aaant, foage enctfre avaarM 
■ ifii 

MONESES. 

ARPASIE. 

A U Dias tendre , k la plus d^fol^e , a 1 

plos malbeiircttre des amantcs O mo 

tat l pcox-ni fupponer ce fpciflaclc ? 

UOliESES. 

Li nmlcundc deines penßes otc a ma lang 

k Ubcct^ de Tcsprcffion O ina che 

Aipa£el 

Lex Muets fe fiißjfent de Monefis. 

AR PA SIE. 

Anitez «Vwtbaies! i'aimille chofes i d 

i mon aroant. 1 • • . Anetez , dis-je 1 / 

chei Monefes , parle-moi. 

MONESES. 

Qttc je tc parle ! Eh ! puis - Je mieoz c 
ployer Ic demict inftant de ma vic l . . . . 
ffclaves , fufDeodez un momenc mon fyppli 
tkifiez^moi dxre a mon Arpaiie ^ qu^cUc fc 



A C T E Y. yj* 

»ceupe toat mon coeur , que m£me en ceir 
!ii(hincteiTible.>,cIle£aiceiicore Ics d^liccside 
Mcs yeux 



S C E N E VI. 

JL« mims ASeurs, BAJAZET, 
H A L Y , /uif«. 

BAJAZET. 

\^UöU ce m^rifablc Chr^iicn vit cncoiÄ- 
rcT. .... Haccz-vous , cfdavcs , d^livrci-cn« 
mesyeuz. 

Les Muets ^trangUnt Moneßsm^ 

AKPASIE. 

Quelle horreur ! Je foccombe. .••.«> 

O conChtnce ! 6 vertu l que deviennent main« 

Venalot vos pr^ceptes 7 O Ciel l iancc ta 

fottdre^ ^crafe le Tyran I O amour! &* 

morc ! 6 (Moneffis * La force m*aban* 

donne Gräce au Ciel , mcs maan voAt 

finir...... 

BAJAZET. 

Hal;,foutieDS«U » coaduis*la.daiiimt.ieiicei(. 
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H&L Y4 

Hilu i Seigneor , i peine te^pire•^eIre tali 
Corel 

ARPASIE. 

NoOyTviaii Jene fuu|^las en u pttidknce.. 
J*ai rempli ma fatale deftio^e, la morceftdioi 

mon fein D^ja les t^oebres m*envicoo- 

neue Je tomhc J'expire Je 

coache aa cetme de mes yatux l * 

BAJAZET2 

Accoaiez , fccoarez.la 7 Noo, eilt 

oe mourra point, je pr^tens ponir fon orgaeil» 
eolafbrfant de virre« 

H A L Y- 

Toot l'arc homain a'f peut rieo , Ses- 
gneor Elle n'eft plui! 

BAJAZET- 

Qa'entens-je ?. . Se penc-il que la rageft la 
douleor , fe peat-il que l'amour Sc l'indigoidoa 
prennent aflez Cht le ccrur d^une femme , ponr 

lui caufer la motc? Ah! quc je fuis d^« 

rerp6r^, rorgueillcafe ^chappc i ma vengean» 
ce! qu*eft-ce donc que mon pouvoir^ü ccax 

* ]^ meiirt. 
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Ol oe devtoient vivre^ue pour moi ^ pea?ent 
infi mc braycc , en difpoiaot i Icut gti de 



SCENE VIL 

M mima ASrnn , L£ DERVIS^i 

LE D ERY IS. 

^EigDeur , le vailUnc Omar arertit ta grau« 
ktti Qttc l'inftant de a fuite e(t arriv6e. II te 
>rie dete bicer , fi tu veux pr^venir une für. 
>iire qot noos oerdroic tous, La cente de Ta- 
nerltn paroic depuis an moment encour^e d'aa 
^nuid nombre de flambeaux. Omar crainc en$A 

nue nocreprojet ne feit d^cotivert Mais^ 

Seigoent « to peuz voir d*ici ce fpeAacle, • • • •. 

BA7AZET. 

Ciel l le Bombre des flambeaux ^ale celai 
iei ^ilet. . • . Ak ! ma perte eil cercaine , ils 
mirchent Tera ces lieax f . . . Vole , Hai/ ;fattye 
DM iiUc.«-««. Que d*aacres s'empareot dm 
Ckitüctk Axalla ( • • • • Hacont-iioiis de pattik 
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SCENE VIH. 

BAJAZET, LE DERVIS, 
OMAR, Suite. 

OMAR. 

JL Ottt cft.pctdu !.. .^ 

BAJAZET. 

Commcntl 

[OMAR. 

OuiyScigneut, tout cd fcidu. Mirnn (i 
2amay d la tdce de La Cavalerie PatthCy nout 
«nveloppent de cous c6c6s. 

BAJAZET. 

£t d^ou piovient cc coup inatcendu? 

CM A B. 

J'ai appris , mais trop tard , qu'un cfciafc 
d6p6ch6 par la PrinccHc , cft forti hier au foti 
de notrc cnccintc. Je viens de tucr TOfficici 
qui Ta laifl6 paflerj mais a quo! nous fertcecte 
foiblc vcngcance | ce transfuge a jcti6 Tallar- 
me daiis couc le camp , Tamerlan a profic^ de. 
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xiii de la Qulc^ & aous fommet ean- 
par (es iroupcs. 

BAJAZET. 

fillc?.... Ah! la perfide!... 
LE DER vis. 

gneur , Az&lla cfk du moins dans tesfers» 
ifierlan treoibiera ppur la vie de fon (t« 

OMAR, 

vats > avec le peu d*amis qui me reftent ^ 
iiir leor premtere atta«|ue. Si on nous re« 
la paizy'nous p^riröns tous. Heureux fi 
^ütepcar «ntxainec cclle de moo ennemil 
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S CEN E IX. 

BAJAZBTtLE DBRYIS, HALT, 

SELIM A,eiipbMrx. 

BAJA ZET. 

^H ! Toil^ doac U mieone f • • •• A cet lit 
4c casiciir t^paodii fat fon TÜäge » i cette in« 
aoceace doulcor Jqoi croiroit que U cctliUba 

kaUut dajBS Coa amc! Ofet^ta aout, 

jnllicwcilie» qae ccs lazmes ('acrschoNHit i 
aa i«fte coloe I Qae m m'auMs impan^fflent 
&ic petdccane comoone , & qai plus eft , Tef- 
foiz de rempUr mi Tciigeaoce ? Ingrace Seli- 
■u ! tu Tas rnieux coAooitre coa pece« . . Qa on 
imeoc ici l*objet de (a liebe cendrcffe : qa'il 
p^dfc 4 ft% jeoi« 

O cume de fbmonr I rfWrai-je u dfi- 

kt7 Se^t^w« Peicia:eqaic>cft&iTi, 

J^efcUve qtii ooas ^ieid . tifA AzalU 1«hi& 

Q«c£s>ail 

SALT, 
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H A L Y. 

£a Princefle s^eft fenrie de cc diguifemeot ^ 
fOnt le fauyer de votre fnitut 

SELIMA^ 

Mob crime eft donc conni 1 tjuel fem mom 

lecours? O mon petet 6 aaturtl q«^ 

pnis* je encore efpirec ? 

BAJAZET. 

Perfide! ofes*ta eficore inyoqaff It nttotrt 
Ne viens-tu pas d'eo brifer lesplns facrislieost 
lograte & parricide , n*es«tu pas maintenant 
l^objet de mon horreur ? Mais ma venjgeaace 
n'en feft qoe jplai afFteufe : je te punirai de» 
droits qae toi (euloaToit pa t^cqa^rir fat mon 
ceeur« Plaf je fos ton pere , plus je tois en toi 

mon enoemie* lAfimei tombc^fous meo 

ODops !♦...* 

S E L I M A » Pembraffanti 

Plongea » Seignenr , enfencez ce poxgntrcE 
fbni mon fein. ArracheSimoi la yie qae j*ai 
rcfoe de vons , votce fille eft pr£te i vous 1» 
«andre. ...•• . Neüoteiidez pomt^ Seignenr ,, 
ae craignez poisr de ver (er mon fang » n» 
ttatgncz poittt qa'U foniile votre mein; U dK 
k font.» yooi poifeat le r^pandm. . ..•. 

^IlcoiirrS^cUe li gtignttd i li maiii^ 
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B>JAZET. 

Qooil BijtxcicftfeiUe.... Qoi peiit 4od^ 
f etcoix »00 bftsi Me. a^a-'t-^llc poiu mUt 

8 E L I M A. 

Trabil Non « Seigoetsr » ood » noa 

^re , i'uDoiir » te Cid mtoe n^juifoir ta for- 
cer vocf e filte i roas titbir« J'ai reca k fermcM 
4l'Aj[alla, je ripoot de Ibo ccvur, Vocr^ YtetVO* 
Vt COOfOtioc y vvcre gioirc mime ^ coiu dk c» 
lornt , & ¥oiu dtigiMz m'cD ooifie. 

BAJAZET; 

Tatfvtai » perfide. Bajazec oe peiic ? if te 

ixtiodi^ndznti il f^rii:« pluc6c eo Roi •..»•• 
{oi moi , je pourr oi» c^der i i'ambicieox Tsr* 

iartl Je pauriois lui dcvoii inagracc? 

Mit» I^cpoemi i'avance Meun avaoc wo 

perc Sc qae ca honte mcure arec coi « 

jQtt*oo Tairacbe de mei bra»» je rordooDC.... 

6EXIMA. 

Ebl Seigoeur, pooTCz-vooi me bliner <hi 
d^fcndre ma Tie? Ce fcocimento'eft-Upaioa* 
torel eil nousl NVtb'Ce pai leplut beau prüfest 
que nouf ayooi refodeb nature?. «Abyregar^ 
oex €Cf yeux que Youi avex (buvenc daigoA 
4^'arrorcj: de voi larmeii e«Toai lappellaai Tid 

Ü ElU U jctif tat ftf bm» 



ACTE V, }7f 

mtgede mamere,ilsimplorentvotte cUmeiu 
ce. . . . Regardcx-moi , Scisneur , ac rcfufcz« 
moi, (i vous le poavez. C'eft Uvie quc jevous 
demande, 6 mon pcrcl ^pargnez y^tce Scli^ 

BAJAZET. 

Je me fcns <branl6.... Oed ma SeUmaT 
Oai» c*eft ma fille Et je poucrois la po!« 

fnardcr I Etranee barbaiie ! Mais « 
ennemi vaparoitce, la laiiTbrni-je en'fonp^aj 
Toir i Le fang de Bajazec Tera-t il i ce poini;. 

avili ? Non » piris plut6t , Selima i 

Sori de mon cceur, uaturc. Efdaveai encrafr/ 
nez4a» Qu'elle meurc. Ob^iiTez ,. 

SI LIM A« 

Ah ! mon pere » un inftant de gracel Lalflei^ 
moi pttttöt mourirde voue main , 

B A J A Z £ T » auM Muast 

Tcattrei , youi £tea Tourdi ? Eh bko i JE'ctf 
4onc imoi 

f La brult redoublc. 
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S C E N E X. 

Its mitmts ^SeuTs »TAMERLAN» 
.VX ALL As Suire. 

Aoffit CMfft ^f^fi mit enxre Selima ^ fon 
Mc^ ToMTficK 6p je /iiite pcugint Bajoiet 
%>iaHtt « itri Ai TUatre. 

AXALLA. 

^^üot! c^c/l xnoi qai le (auve? O Cid f 
^udle e/l ma joie ! cette heme (cra difonnaif 
loariiioiy Im plm hturtaft: de ma Tie 

SBLIMiL 

H^Iäs,cher Axalta , Pappareil ie la mo 
l^aTamt cncocc »«n cceor. Quoi^e daos tcs- 
los y je fir^mis cncore 

AXALLA. 

Rentrt , ma cherc Selima > je vais tc gardei 
•tt dchocs Le fang & le carnage regnent de 
«ous cotes » & mille dangers dous environnent« 
]« ne rcfpircrai qua UiC^ue je cc fjaoral ca 
|feeiiiefureti » 

^Ut.totm cBfemble. 
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SCENE DERNIERE. 

TAMERLAN. LE PRINCE 
DE TANAIS,ZAMA, MIR. 

VAN, Soldau coniuifant BAJAZET^ 
OMAR&LE DERVIS enchatnit. 

TAMDRLAN. 

*«LjA cl^roence remet eniln fon fceprre i la 
Ju(ticc:;c*cft aa gUive ^ vurificr l*l/nivers des 
inonftresqui fönt g^mir rnumanit^. . . . Zama, 
AYCZ Com que Taur^re naillkotc ^claire Ic fup- 

plice de CCS deax traitres * Pour toi, ty- 

lan ,doncles detcdables nolencei onc tou jours 
ictM ceux m^mes i qui tu devois ta protec- 
tion «donc les meurcres & les aÜaffinats (crime 
fi eher aaz tmes laches!) ont fouill^ toas les 
jours de ta vie , dont la fei aufli feuvent yiol^e 
qae promife , a foulev^ le ciel & d^foltf la cercc, 

2ael chdtimcnt peut 6^aler l*6normit6 de tes 
»tfaits? J'cn inventeraivainexnent: fubiscelui 
qoe ti rage m'avoic deftin^. Sois un czemple 
«ffravant de la rengeance c^lefte , qui fa/Te 
ftemoier Porgoeilleaz inhumain de le lache par* 
|ate. 

B A J A Z E T. 

Qaelqu'afteuz que feit mon fert , a'ef^er« 

«MoMmLtOflMvfc ItDetTtt. 
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